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O n lait que dans les froids 

exceffifs, les pauvres font en 
butte à tous les fléaux de l’in
digence: quand bien même on 
fuppoferoit que ces malheu
reux ne recourroient à ce 
chauffage que paffagérement 
&  dans les teins les plus rigou
reux , cette propriété de corri
ger à peu de frais le mauvais 
air (de quelque maniéré qu’on 
l’entende ) ,  eft lin avantage 
très-digne de confidération; il 
entre dans la clafle de ces mé- 
dicamens, dont l’art de guérir 
prefcrit la vapeur ou la fumi
gation pour les affe&ions de

ULTINIHEAT®

morbi caufa, aëris in quo degunt incon- 
gruitati, quandoque ferè in totum ad- 
fcribatur, &  pro curatione fbli aut cœli 
mutatio, cœteris quibnfcumque remediis 
præfcrctur. Willis 9 opéré, cïtato.
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p o i t r in e  ; c e  m o y e n  p a r o it r o it  

m ê m e  d e  n a tu r e  à l ’e m p o r te r  

f u r  l 'h a b i t a t io n  d a n s  d e s  é ta 

b le s  , d o n t  o n  a v o i t  v o u l u  fa ire  

u n e  m é t h o d e  f p é c i n q u e .

L e s  d e u x  a u tr e s  c ir c o n f -  

ta n c e s  a p p a r te n a n te s  a u  fe u  de 

h o u i l le  s n e  fo n t  p a s  a u ffi  e ffe n - 

t ie l le s  9 p u i f q u ’e l le s  n e  c o n c e r 

n e n t  p a s  la  fa n té  ; e l le s  n e  fo n t ,  

p o u r  a in f i d i r e , q u e  d ’o p in io n , 

c ’e ft-à -d ire  fo n d é e s  u n iq u e 

m e n t  fu r  d e s  a p p a r e n c e s .  P o u r  

a l le r  a u  n œ u d  d e  la  q u e f t i o n , 

c o n c e r n a n t  l ’o d e u r  q u e  d o n n e  

l e  c h a r b o n  d e  t e r r e  b r û l é , de 

t r a n c h e r  t o u t e  d i f f ic u lt é  f u r  c e  

p o i n t , i l  s’a g i t  d e  n ie r  o u  de 

c o n v e n i r  q u e  le s  d é fa g r é m e n s  

&  le s  in c o m m o d it é s  q u ’o n  n e 

p o u r r a  fa ir e  d i f p a r o î t r e  d an s



î ’i i fa g e  d e  c e  f o f f i i e ,  ta n t  d e  la  

p a r t  d e  l ’o d e u r  q u ’i l  e x h a le  

a u e  d e  la  p o u f î ie r e  q u i i  r é 

p a n d  , f o n t  b ie n  fe n fîb ie s . I l  

s’agit d ’e x a m i n e r  e n  q u o i  ils  

fo n t  m a l e n te n d u s  o u  e x a g é 

rés . C e c i  n e  c o m p o r t e  a b fo lu -  

m e n t q u ’ u n e  r é v i f i o n  d e  fa its  

v é r if ié s  f o i g n e u f e m e n t , &  d is 

c u té s  a v e c  im p a r t ia l i t é .

De la vapeur  , de Vodeur & de 
la fu m ée  du charbon de terre.

L a  m a n ié r é  d o n t  o n  e f t  p r é 

v e n u  c o n t r e  le  fe u  d u  c h a r b o n  

de t e r r e  r e la t i v e m e n t  à  c e s  

in c o m m o d it é s ,  n e  p e u t  a v o i r  

fa p r e m ie r s  f o u r c e  q u e  d a n s  

le  r é c i t  d e  c e u x  q u i  o n t  é t é  

dans le s  p a y s  o ù  l ’o n  e n  fa i t  

u fa g e . L a  p lu s  g r a n d e  p a r t ie

E  ij
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des voyageurs tient effeâive- 
ment un langage a fiez unifor
me audéfavantage de ce chauf
fage. Sans vouloir ici les dé
prim er, à la faveur du repro
che que l’on fait à ceux qui 
viennent de lo in , naturelle- 
ment portés à s’écarter de la 
vérité , je demande férieufe- 
ment fi tous ceux qui font for- 
tis de chez eux font dans le cas 
de mériter une confiance aveu
gle fur ce qu’ils racontent ? 
Les u n s, &  ce nombre eft 
grand , n’ont porté dans les 
pays étrangers qu’ils ont vus, 
que des yeux fafcinés par des 
préjugés, &  ne rapportent à 
leurs compatriotes que les 
faufles idées qu’ils avoient 
avant leur départ.
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D  autres, tout-à-lait igno-v

rans fur les modes, fur les pra
tiques, comme fur les particu
larités des pays où ils ont été , 
uiuquemen-t infatués d’un 
voyage qu’ils ont fait en cou
rant , s’arrogent impérieufe- 
ment des droits fur la créd ili :é 
de leurs auditeurs , dont peu 
font en état de les contredire; 
ils prennent d’ordinaire un ton 
affirmatif, même décifif, qui 
ordonne aux autres de 11e pas 
douter.

Combien dans tous ces dif
fère ns voyageurs , dont 011 
écoute les récits, y  en a-t-il, 
je ne dis pas feulement qui fâ
chent obferver, mais qui aient 
voulu fe donner la peine de 
voir &  d’examiner ? Le point

E iij
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-, t 1.0^  -auquel j en fu is, me fournira 
ici la preuve de ce manque 
d’attention & d e  difcernement 
des voyageurs,d’après lefquels 
on croit connoître exaâement 
les effets du feu de houille.

Dans le compte que rendent 
la plupart d’entre eux, de leurs 
fenfations à cet égard , aucun 
n’a fait mention d’une circons
tance également compétente 
aux fens, & ,  à mon avis, aufli 
frappante que les autres phé
nomènes du chauffage , dont 
ils relevent fi fort les incom
modités ; c’efl: précisément 
hors des te ms qu’il n’y  a pas de 
feu allumé dans un apparte
ment , en conféquence lors
qu’on ne peut y  penfer, lorf- 
qu’on ne s y  attend pas même*
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que la cîrconftance dont je VIR£ 
viens de parler a lieu. J’en al 
dit un mot en paflant, page 27 
de la premiers partie. V oici ce 
dont il s’agit : La g ra ijje  ou 
fhuile du charbon de terre , 
en parcourant dans 1 état obl- 
cur de vaoeurs le tuyau de la 
cheminée , s y  eft amoignce- 
lée, s’y  c i l  refroidie à diffé
rentes hauteurs &c avec diffé
rentes circonftances : elle s’efl 
convertie en fuie plus ou 
moins réfinifiée ou bitum inifée.
La partie qui n’efr point con- 
folidée avec la fuie déjà for
mée , tient encore beaucoup 
de fon humidité , qui , au 
moyen de l ’abfence du feu 
dans la cheminée , n’eft point- 
chaffée dans le haut, &  que le

E iv



te ms pluvieux empêche d’y  
parvenir, ou de fe diffiper à 
1 extérieur : elle refîue donc 
plus ou moins fenfiblement 
dans la piece ; à l’odeur près, 
c ’eft ce qu’cn éprouve quel
quefois dans des chambres 
chauffées par des poêles. A  
raiion ou du peu d’étendue du 
tuyau, ou de la dire&ion qu’on 
a été contraint de lui donner, 
ou delexpofition defoniffue, 
fur laquelle on eft également 
gên é, les poêles renvoient en 
tems de pluies, lorfqu’on n’y  
allume point de feu, une odeur 
de fuie affez forte : cette re
marque peut être faite aifé- 
ment.

Je ne puis d’ailleurs mieux 
défigner cette odeur au com-
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inun de mes lecteurs, qu’en 
leur difant quelle tient de celle 
des charbons de terre &  de 
celle des charbons de bois. Il 
eft plus facile d’en donner une 
idée à ceux qui ont quelques 
connoiffances de chyrnie.C’elt 
abfolument l’odeur propre au 
commencement de décompo- 
fition des bitumes ou des réfines, 
&  plus de ces dernieres, qu’on 
obtient des bois réfineux & c ,  
par leur diftillation à la cornue. 
L ’odeur qui s’exhalera dans 
cette opération parle trou du 
ballon, comparée à celle de la 
fuie dans les tems humides, 
démontrera mon idée ; &  fi les 
charbons de terre donnent en 
brûlant une odeur m ixte, dans 
laquelle on diltingue celle dont

ULTIMHEAT
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fomption de plus pour perifer, 
avec beaucoup de Pbyiiciens, 
que les charbons de terre ont 
une origine végétale.

La difficulté qu’il y  auroit 
( comme dans tout ce qui eft 
du reflort des iens) à trouver 
tout le monde d’accord , ne 
me permet pas davantage de 
fpécifierrimpreffion que cette 
odeur pourroit produire fur 
les uns ou fur les autres. Je don
nerai feulement mon idée à 
cet égard, &  je la crois raifon- 
nable ; elle eft une fuite de l’o- 
pinion de quelques auteurs 
que j ’ai cités, fur la propriété 
du charbon de terre de donner 
au feu une exhalaifon bonne 
pour laianté., &  qui eft étayée
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cle l’avis des médecins de Liegs 
&  de Valenciennes. Je ferois 
diipole à penfer que cette 
odeur, renvoyée de terns en 
teins des cheminées dans les 
appartemens, en agiflant fur 
l’organe de la refpiration , 
comme elle afreâe l’odorat, 
ne contribue pas peu à reéti- 
fier l’air des villes &  des mat
ions où l’on brûle de la houille.

Je pafle maintenant à quel
ques autorités fur lesquelles 

'on imagine pouvoir ne pas 
douter ae l'inconvénient de la 
poufllere , de l’odeur &  de la 
fumée que donne le feu de 
charbon de terre. Les témoi
gnages des perfonnes qui ha
bitent à la proximité de quel- 
aue manufacture, où ison em-

E v j
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ploie beaucoup de charbon y 
comme d une verrerie  ̂ & c. 
font ceux auxquels on fe croit 
autorifé d’en appeller davan
tage : félon eux , ces défagré- 
111 ens font réels &  confidérâ
bles.

Dans le voifinage des en
droits où il y  a des manufac
tures qui confomment une 
grande quantité de charbon 
de terre, pur, &  non apprêté, 
on ne connoit que l’incommo
dité indifpenfable d’un grand 
volume de fumée, comme par
tout où l’on brûle d’autres ma
tières ; mais cette fumée plus 
épailfe, &  plus fenfible à la vue 
que celle du b o is , eft moins 
nuifible pour les yeux ; on n’en»- 
;na jamais vu réfulter aucun



dommage , ni aucun inconvé
nient; ces atteliers ne peuvent 
nullement être donnés pour 
exemple ; on ne peut trop ré
péter que la fomme de vapeur, 
de fumée , de pouffiere, réfui- 
tante du charbon de terre, pré
paré tel que je l’ai d it , ne ref- 
femble en rien à ce que l’on eft 
à portée de voir dans ces en
droits : ce feroit en juger très- 
mal que d’en juger par-là. C ’eft 
à tort qu’un journal, recher
ché par le choix de notices cour
tes, Jim pie s & précifes 3 fur les 
nouvelles productions des arts & 
de 1  indu fl rie 3 des fciences & de 
la littérature ( i)  , en difeutant

( i )  A v a n t - C o u r e u r ,  n ° 3 3 ,  a n .  1 7 6 8 ,  

l u n d i  15  a o û t ,  p a g .  5 2 4 ,  e n  r e n d a n t  

c o m p t e  d u  3e m é m o i r e  de. M .  D e f p a r -  

c i e u x ,  f u r  l e  p r o j e t  d é m e n e r  à  P a r i s ,  la  

r i v i è r e  d ’Y v e t t e ,
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les avantages des pompes à 
feu 5 appliquées à d’autres ob
jets quàl'épuifementdes eaux 
de mines , taxe l’odeur du 
charbon de terre, néceflaire 
pour le fervice de ces machi
nes , d'odeur p ern icieu fe«

Nous conviendrons a dure
ment que fon odeur, fa fumée 
& c . , préienteront une idée 
d éfa vanta geufe , lorfqu’on 
voudra comparer les feux de 
houille pure avec les feux de 
bois ; cette maniéré allez natu
relle de prendre l'idée de ce 
chauffage , pourra d’abord ne 
pas lui être favorable. A  Lon
dres , dans les premiers terris 
qu’on en brûla, on s’éleva con
tre fon ufage. Les hiftoriéns 
de ce tte ville rapportent «qu’en

1̂
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» 1505,  vers la fin du règne 
» d’Edouard I , les marchands 
» qui avoient befoirt de beau- 
» coup de matière combufti- 
» ble, comme les teinturiers, 
» brafleurs, & c, ayant com- 
» mencé alors à employer le 
y> charbon de terre, une gran- 
» de partie de la haute, de la 
» petite nobleffe &  des autres 
» bourgeois , repréfenterent 
» au roi que cetuiage étoit in- 
» commode au public, &  que 
» de la permifilon qui fut don* 
»  née d’informer, il s’enfuivit 
» une ordonnance févere pour 
» défendre l’ufage de cette 
» matière, fous peine d’amen* 
» d e , confifcation , & c. ». Les 
mêmes hiftoriéns rapportent 
« que ces marchands éprou-

ULTIMHEAT
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» vaut la rareté &  la cherté du 
» bois de chauffage , qui por- 
» toit coup à leur commerce , 
» employèrent le charbon de 
» terre, &  en tirèrent,peu de 
» tems après, de NeWcaftle 
»  fur la Tine ».

Il feroit difficile de citer, en 
aucun p a y s , l’exemple d’une 
contravention auffi heureufe. 
Aujourd’hui que dans ce 
royaume les mines de charbon 
de terre donnent l’exiftence à 
une pépinière de matelots, ré
putés les plus habiles , &  que 
ce commerce eft devenu h 
considérable qu’on y  affigne 
une partie des lu b fi de s que la 
nation a coutume d’accorder 
pour les befoins de l’état, nous 
nous croyons plus que difpen-
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fés de nous arrêter à la moin
dre réflexion, pour faire re
marquer combien on penfe 
différemment fur cette matière 
qu’on ne penfoit en i 3 o 5.

Le favant hiftorien de la 
police de Paris ( 1 ) mérite trop 
d égards pour pafler fous filen- 
ce ce qu’il dit fur cette odeur, 
qu’il cara&érife mieux que la 
plupart de ceux qui en ont 
écrit. En parlant de ce chauf
fage , ufité dans les pays qui 
produifent de la h ou ille , il s’ex
prime d’une maniéré qui ne

(1) Traité de la po lice, par M. De- 
lamare, confeiller commifîaire du roi au 
châtelet de Paris, 4 vol. in-fol. dont le 
1er en 1705 , le 2e en 1710, le 3e en 
1719, &  le 4e continué par M. Leclerc 
du Briîlet , fur les mémoires de feu 
M. D elamare, publié en 1738.

| A |
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prévient pas en fa faveur ( i )  ; 
mais il eft facile d’imaginer que 
fur cela il n’a fuivi que l'idée 
commune. Les propriétés qu’il 
donne enfuite à cette odeur i 
fans doute d’après quelque té
moignage , font preuve qu'il 
n'a jamais prétendu fe rendre 
garant de ce quil avance (2), 

Voudroit-on, en fe dépouil
lant un inftant de toute efpece 
de préoccupation , favoir ce 
qui en eft de lodeur du char-

(1 ) Il ne peut y  avoir qu’une longue 
habitude qui puifle rendre ce chauffage 
fupportable ; car ce charbon en brûlant 
rend toujours fon odeur naturelle de bi
tum e, qui eft fort incommode à ceux qui 
n’y  font pas accoutumés. Tom. 3, édition 
in-40, p. 933.

(2) Cette mauvaife odeur a neanmoins 
cette bonne qualité , qu’elle chaffe ou 
tue les ferpens. Seél.4 , P* 933 3 tom*



bon de terre quand il brille , 
de la fumée qui s’en exhale ? 
Rien de plus aifé ; il n’eft pas 
befoin pour cela d’avoir voya
gé en A ngleterre, à L iege , ni 
d’avoir été dans le Hainaut 
François , ou dans les autres 
provinces qui emploient ce 
fofiîle à leur chauffage. O n ne 
peut faire beaucoup de che
min dans les rues de Paris fans 
paffer auprès de quelque bou
tique , d’où la vapeur, la fu
mée , l’odeur de cette fubftan- 
ce s’étende dans le voifmage : 
on s’en apperçoit d’abord ; 
mais quoiqu’elle prenne affez 
fortement au nez, on n’a ja
mais remarqué que perfonne 
donne fur cela le moindre ligne 
de dcp la ifan ce. En tout cas 3
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loin d’être nuifible , on feroit
fondé, avec le célébré M. 
Hoffman ( i )  , à réputer cette 
vapeur amie du genre ner
veux , comme la plupart des 
fubftances dont on fait refpi- 
rer la fumée, &  q u i, quoique 
d'une odeur défagréable, font 
décidément, dans les affeâions 
nerveufes, plus efficaces que 
les parfums.

Feu M . Fagon , intendant 
des finances, avoit été à por
tée , dans les conteftations fur- 
venues à l’occafion des mines 
de Raifmes &  de Saint-Waft 
au Hainaut François, de con- 
noître l’importance &  l’éten-

(i) Fred. Hoffmani, obf. 24, de car- 
bonibus foflilibus , &  eorum vapore , 
non adeo noxio.
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due de la reffource dont pou- 
voit être le charbon de terre. 
Soit qu’il voulût faire connoî- 
tre fon utilité pour le chauffa
ge, foit idée particulière , il 
avoit adopté le charbon de 
terre pour échauffer les bu
reaux &  fes antichambres. 
L ’odeur que fon  appréhende 
tant , &  fur laquelle on an
nonce une fi grande répugnan
ce , n’avoit donné heu à au
cune raillerie , ni à aucune 
contradiâion fur cette fantai- 
lîe , fi on veut l’appeller ainfi.

Dans l’hyver de l’année 
1 7 1 2 ,  environ, plufieurs pen- 
fionnaires du collège de Louis- 
le-Grand fe trouvèrent très- 
bien de l’idée de leurs parens, 
q u i , à Foçcafion du prix au-
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quel fans doute le bois de 
chauffage étoit porté dans ce 
moment, envoyèrent à leurs 
enfans du charbon de terre. 
C e  fait m’a été affuré par une 
perfonne aufîi éminente par 
les qualités perfonnelles, que 
par les places diftinguées 
quelle a occupées, &  elle 
étoit du nombre de ceux qui 
fe chauffèrent avec du charbon 
de terre.

Quant à la fumée réfultante 
de ce foffile , lion en juge par 
ce que l’on en voit chez les 
ouvriers qui emploient le 
charbon de terre dans leurs 
travaux, l’idée qu’on en pren- 
droit feroit abfolument lauffe. 
Les charbons dont ils fe fer
vent font ceux qui commune-



nient ont le plus d’odeu r, &  
donnent le plus de fumée, &  
par cette raifon ils ne convien
nent pas fi bien au chauffage ; 
&  on ne doit pas oublier qu’en 
employant le charbon de ter
re, apprêté  comme je l’ai dé
crit , l ’odeur &  la vapeur n’en 
font plus les mêmes que celles 
qui fe remarquent dans ces at- 
teliers.

Dans la différence dont il 
s’agit i c i , la fabrica tion  à la
quelle la houille a été lbumife, 
pour l’appliquer aux ufages 
domeftiques, corrige réelle
ment les défauts qui paroiffent 
au François une raifon d’ex
clure ce foflîle des ufages do
meftiques.

O n doit bien s’attendre



qu’entre plufieurs perfonnes, 
au jugement defquelles on 
voudra s’en rapporter dans l 
une matière de cette efpece, 
les avis fe trouveront parta
gés; mais je n’ai fur cela qu’une 
obiervation à faire : je n’héfite 
point cTaffurer que ce ne fera 
toujours que le plus petit 
nombre qui trouvera infup- 
portables rôdeur, la fumée ou 
la vapeur de ce chauffage. L ’i
magination 11’aura-t-elle pas , 
dans cette maniéré d’être affec
té , plus de part que la réalité ?
La préfomption en eft du 
moins permife.

Je fuppofe encore que quel
qu’un , libre de tout préjugé 
fur cet objet, foit affeâé de» 
{agréablement pendant lespre-

miers
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miers.momens que la pile s’en
flamme. Il eft, pour ceux qui 
auront dans leur maifonplus 
d un fe u , un moyen aifé de ne 
pas fe douter de ces effets, 
c’eft de n employer pour le 
chauffage de leurs apparte
nons que les pelottes qui fe
ront reftées de la veille du feu 
de la cuifîne, ou des autres 
pièces ; on en fera quitte pour 
être obligé de renouveller plus 
fou vent ce feu , fans que l’éco
nomie , qui fait un avantage 
effentiel de ce chauffage, en 
fouffre aucunement.

D e la poiifjiere ou cendre ,& de 
la fu m é e  du charbon de terre.

A  en croire tous ceux qui 
ont été dans les pays où Ton
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brûle du charbon de terre , la 
pouiliere ou la cendre, &  la 
fumée 5 qui s’écartent loin des 
cheminées &  des villes, ré
pandent jufque dans l’air un 
noir faliflant dont il n’y  a pas 
m oyen de fe garantir. Cette 
pouffîere altéré la blancheur 
des linges, la netteté des vête- 
mens, l’éclat des dorures, dont 
i\ femble qu’on ne puiffe plus 
le paffer dans les appartenions, 
dans les meubles &  fur les 
ajuftemens.

Je fuis honteux d etre tenu 
de réfuter férieufement des 
objeâions qui n’ont rien de 
grave que le ton avec lequel 
on a coutume de les annoncer, 
&  l’attache de la multitude. 
Quoique la plupart foîent fi



r
,[■ *>]

peu fondées qu elles pour- 
roient être taxées de ridicu
les, je les traiterai. S ’il falloir, 
en fe chauffant avec de la 
hou ille , renoncer à la propre
té , foit dans fa maifon, foit en 
ville, il eft certain que ce ne 
feroit pas une foible objeâion 
contre cet ufage, tout agréable 
&  commode qu’il feroit d’ail
leurs ; mais il ne fufîit pas que 
ces oui-dire foient reçus gé
néralement, il faut que le point 
de fait fur lequel ils font ap
puyés, foit avancé de maniéré 
à être lié avec les circonftances 
qui l’éclairciffent, &  que cha
cun ne puifle pas fe le repré
fente r à fa fantaifie.

Suffit-il, par exem ple, qu’un
F y
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écrivain nous déclare ( i)q u e  
la ville de Saint - Etienne en 
paroît comme toujours couverte 
de nuages ou d'un brouillard 
épais; que cette fumée noircit les 
maifons, & fait peut-être perdre 
a cette ville, du côté de l'agré
ment > une partie de ce quelle 
gagne du côté du commerce & des 
richejjes /*La choie paroît vrai

sem blable, &  on n’ofe pas ima
giner que cela puifle être au
trement ; mais je m’en tiens à 
re n v o y e r , pour le premier 
o b jet, à la lettre de M . Dell- 
waide ; &  à l’examen que j ’ai

(  i )  Mémoire pour fervir à l’hifloire 
naturelle des provinces du Lyonnois, 
Forez &  Beaujolois , par M. Alieon du 
L ac, avocat en parlement, &  aux cours 
de L yon , t o m .  68.
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fait de la conlultation de M .
Stebbler, quant au fécond* 

Dans une ville telle que 
Londres , L iege, ou autre , 
dans lefquelles on ufe du feu 
de houille pour tous les befoins 
d’un ménage , dans lefquelles 
tous les quartiers fervent de 
palfage aux voitures qui tranf- 
portentlansceffe cette matière 
de tous côtés, il fera furement 
impoffible de ne pass’apperce- 
voir des traces de cette impor
tation dans les rues, dans quel
ques parties des maifons, com
me les cours , ou les endroits 
où l’on ferre i’approvifionne- 
ment. O n fait, par exem ple, 
que Saint - Etienne en Forez 
eft rempli de fabriques d’ar
mes à feu, de fenderies, ufines,

F iij
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martinets , manufactures de 
quincaillerie. D e tout ce qui 
fe confume de charbon dans 
l’enceinte de cette ville , n’efl- 
ce pas la plus confidérable 
quantité qui paffe dans ces atte- 
liers ? Et y  a-t-il quelque chofe 
à conclure d’une grande habi
tation occupée par des forge
rons q u i, fans interruption &  
tous les jours, brûlent du char
bon à l’aide des foufflets, dont 
le vent détache &  enleve des 
m olécules, ou en nature, ou 
en cendres ? Jugeroit-on des 
inconvéniens des cendres &  de 
la fumée de ce chauffage , par 
la mal-propreté qui régné uni- 
verfellement dans les petits 
ménages, &  qui s’étend fur 
leurs vêtemens, fur tout ce



qu’ils touchent, ou ce qu’ils 
approchent ? Il faudroit igno
rer que le menu peuple eftpar 
tout pays reconnoiffable par 
fon extérieur fal &  négligé* 
J’ai entendu très-fouvent cher
cher la preuve de ces alléga
tions touchant la propriété de 
falir &  de s’infinuer par-tout, 
des cendres &  de la pouffiere 
de la h ou ille , dans la préten
due précaution que prennent 
les Anglois &  les Liégeois, de 
choiiîr des redingottes &  des 
habits gros bleu ; il n'eft pas 
cependant difficile de voir que 
le menu bourgeois, le corn mun 
du peuple,ou l’homme de com
merce , trouvent Amplement 
dans cet habillement, &  dans 
la couleur qu’ilspréferent pour

F iv
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Eum l’ordinaire , l ’avantage de s’e
xempter du foin réitéré de 
leur ajuftement. Il y  a même 
fur ce la , fi je ne me trom pe, 
une remarque que tout le 
monde eft à portée de faire ; 
c ’eft que ces étrangers, pris 
dans le même ordre, en vo ya 
geant dans d’autres pays où 
Ton ne brûle pas de charbon de 
terre, ne fe départent point de 
ce choix d’habillement; que 
s’ils ont à fe faire habiller hors 
de chez e u x , ils fe décident 
allez volontiers , par préfé
rence à toute autre, pour cette 
couleur grofiiere. O n ne peut 
pas dire que c’efl: alors de leur 
part un choix raifonné fur les 
inconvéniens de la poufiiere 
du feu de h ou ille , entièrement
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inconnu dans le pays où ils le 
trouvent.

Les perfonnes qui s’imagi- 
lieront que ces étrangers fe font 
uniquement conduits en cela 
par une fage &  prévoyante 
économie relative à leur pro
chain retour au milieu de la 
fumée poudreufe de leurs pé
nates , auront à prouver que 
telle a été l’intention;alors je 
n’aurai rien à répondre.

Ce n’ert pas que le charbon 
de terre, employé prefque gé
néralement dans une grande 
ville , ne produife une cendre 
dont une bonne partie doit fe 
répandre en l’air &  retomber 
de tous côtés. C e  n’eft pas unè 
fuite suffi néceflaire de ce 

e , que nous avons à 
F v
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que réduire à fa jufte valeur 
l’opinion que l’on a de l’effet de 
cette pouffiere fur tout ce qui 
peut être fournis à fon contaû. 
Une courte obfervation fuffira 
pour cela : c’eft qu’à vo ir, à 
examiner même avec cet ef- 
prit de prévention les appar- 
te mens, les ameublemens, je 
ne dis pas feulement des mai- 
fons honnêtes, mais encore du 
commun &  du plus petit arti- 
lan de la ville de L iege , les 
hahilîemens, les linges de corps 
&  de table , on ne croiroit 
point du tout qu’il ne s’y  fait 
de feu, pour quelque chofe 
que ce fo i t , qu’avec de la 
houille.

Je dois ajouter à cela que



dans le general on y  eft affez 
dans l’ufage des rideaux blancs, 
tant pour les lits que pour les 
croifées ; cette couleur , la 
plus facile de toutes à s’altérer, 
&  qui ne pourroit fe concilier 
avec cette propriété de la 
houille , d’être faliffante , an
nonce clairement que cet in
convénient rieft pas tel qu’on 
le prétend communément. O ù 
eft donc le fùjet d’inquiétude 
que le François, fi recherché 
fur l’article de la propreté, 
riait point le talent de s’y  main
tenir au milieu du chauffage 
dont il s’agit ; de conferver 
cette propreté qui rieft incon
nue ni à Londres, ni à Liege , 
ni en Hollande , où l’on fait 
quelle eft ( fi on peut parler

F vj



. [ I J * ]  ,
ainfi) portée à 1 exces, q u o i
qu ’on  n’y  brûle que de la 
houille ou de la tourbe ?

Il y  a aflurément un man
que d’attention, ou une pré
vention bien mal raifonnée, à 
aller chercher dans la fumée 
qui doit néceflairement s’ex
haler en grande quantité, daüs 
un endroit fort peuplé, une 
explication de cette vapeur 
qui paroît au-deffus de la ville 
de Liege ; c ’efi aflurément une 
des moindres caufes de ce que 
Ton peut avancer fur cela. Le 
voile nébuleux q u i, fi l’on 
v e u t, obfcurcit l’air au-deffus 
de L ie g e , n’eftguere différent, 
ni plus confidérable que celui 
qui couvre les grandes villes, 
&  qui efl: toujours remarqué



>55 1
par les voyageurs arrivant a 
Paris ( i ) .

Je ne puis retenir mon éton
nement de ce qu’avance M . 
Stebbler dans la consultation 
donnée pour le feu cardinal 
de Bavière. C e  médecin va 
jufqu’à prononcer que ces 
effiux fu lphu reux  & fœ t id e s  , 
en traînés en bas p a r leu r p ropre 
p o id s , communiquent au f o l  du 
p a y s  une cou leur noire , p én è 
trent ju fq u e dans les bourfes ; 
que l ’or & l ’argen t qui y  fo n t  
ren ferm és n y  f o n t  p a s a l ’abri 
d ’une altération marquée (2).

(1 ) V. ce que dit fur cela l’Obfervateur 
François, page 331,  lettre 75, 2e vol.

(2 ) H œ c  f a n e  c ù m f œ t o r e  ju n o t a .  f u i p h u -  
r e a e j f l u v i a   ̂J i c i i t  f u o  p r e j f a  p o n d é r é  ,  n i g r o  
t e r r a s  c o l o r e  i n f i d u n t , r e c o n d i t u m q u t  ir t  
d j l i s  a u r u m  & a r g e n t u m  d e f o r m i  r u b i g i n ç  
im b u u n t»
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L  explication du fond de la 
couleur du terrein de Liege , 
par une caufe extérieure telle 
que les molécules de la houille, 
trop pelantes pour pouvoir 
refter fulpendues en l’air , ne 
peut être réfutée férieufe- 
ment.

Pour ce qui eft de l’effet de 
ces exhalaifons fur l’or &  fur 
l ’argent, le leâeur inftruit doit 
fe rappeller ce qui a été dit à 
cet égard, pag. 16 &  27 de 
la première partie. Les chy- 
miftes connoiffent cette pro
priété dans ï e fp r i t  du charbon 
de terre, lorfqu on le foumet 
à la diftillation; mais M . Steb- 
bler avance ici un fait tout 
neuf &  abfolument ignoré des 
Liégeois, &  de ceux qui y



ront (ajourné allez long-tems. VI 

pour y  avoir de l’argent en 
caiffe, ou en facs. En accordant 
au furplus un inftant cette pro
priété , très-propre à frapper 
les efprits crédules, on ne voit 
pas comment M. Stebblera pu 
en tirer une induQion contre 
Ja falubrité de l’air de L iege , 
dans le cas pour lequel il don- 
noit fon avis relativement à la 
fanté du feu cardinal de Ba
vière , &  à lanéceffité d’éviter 
de le refpirer. C et efp rit  re
connu par fan alyfe , &  qui 
véritablement noircit l’or &  
l’argent, n e ft , au fçu de tous 
les chym iftes, qu’une efpece 
de liqueur balfamique , &  il 
devient alors plus que difficile 
de le foupçonner d'être nuiffi 
ble à la poitrine.
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point on a été extrême fur ce 
préjugé, jufqu’àprétendre que 
la pouffiere ou la vapeur de la 
houille ont un effet marqué fur 
la peau, que la blancheur du 
teint du vifage fe ternit par 
cette fumée.

Il n’eft pas trop facile d’ima
giner fur quel fondement porte 
cette abfurdité. Seroit-ce d’a
près ce que l’on voit tous les 
j ours fur les ouvriers employés 
dans les mines &  dans les ma» 
gafins de h ou ille , ou à des tra
vaux qui obligent d’être du 
matin au foir au milieu de cette 
pouffiere , ou de la vapeur ? 
Certainement l’afpeûde cette 
grande partie du menu peuple 
qui habite l’extrémité de quel»
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ques fauxbourgs de Liege, &  
qui ne connoît d’autre occu
pation que celle des mines ou 
du commerce de houille r ie  , 
rendra au vrai le tableau que 
je donne du corps des houil
leurs, feft. première de cette 
fécondé partie. Les ferruriers, 
les ramoneurs doivent être , 
des pieds à la tête, de la même 
couleur que nos charbonniers ; 
comme les boulangers, les 
plâtriers doivent être remar
quables par une couleur toute 
oppofée: mais onnofe fe per- 
fuader que ces troupes d’arti- 
fans, enfumes ou barbouillés, 
puiflent fournir aucune forte 
de conféquence en faveur de 
la propriété que l’on attribue 
au charbon de terre, d’altérer
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foncièrement la couleur de la 
peau.

Nous aurions fort defiré 
n’avoir pas encore à faire ici 
un nouveau reproche à un dé- 
monftrateur d’hiftoire natu
relle, dont les cours publics 
font fort fui vis ( i ). En croyant 
avec le vulgaire à cette in
fluence du feu de houille furie 
teint du vifage (2 ), il ne de- 
voit pas négliger de nommer 
les p ays, les villes dans lef- 
quelles il a conftaté cette ob- 
fervation importante pour la 
plus agréable portion de la fo- 1 2

(1 ) M inéralogie, ou nouvelle exposi
tion du régné minéral , par M. Valmont 
de Bomare.

(2) La vapeur qu’exhale ce foflile, lorf- 
qu’il brûle, noircit le lin ge , & rend le 
teint tout bafané.
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ciété. Je puis aliurer que ce 
n’eft pas à Maëftricht ( i ) ,  
dont le fexe efl: bien éloigné 
d'avoir un teint défagréable. 
Les habitantes de Liege ne font 
pas plus mal partagées à cet 
égard,que ceux de Maëftrichî. 
Il faudroit être difficile, pour 
accufer le fang des Liégeois 
d’être fruftré de cette heu** 
reufe aptitude à faire briller 
fur l’extérieur du corps &  du 
vilage , cette blancheur &  
cette fleur qui ajoutent un fur- 
croît d’agrément aux traits de 
la phyfionomie.

A  Valenciennes, dans le 
Hainaut François, où depuis (i)

( i )  On ne voit defcendre tous les ans 
fur la Metife, qu’un feul bateau de bois, 
pour Tubage de cette ville.



quarante ans on n’emploie cîe 
même que le charbon de terre 
pour le chauffage, les femmes 
ne le font as encore apper- 
çues que cet ufage ait fait au
cun outrage à leur teint. Les 
perfonnes de l’un &  de l’autre 
l'exe, quipourroient être inté- 
reffées dans cette allarme^ en 
reviendront d’elles-mêmes, en 
faifant attention que les A n- 
glois n’ont rien moins que le 
tein t o livâ tre. O n  fait que la 
couleur brune ffeft pas même 
chez eux la couleur domi
nante.

Si les phyfiologiffes ont eu 
de bonnes raifons pour regar
der la blancheur du teint du 
vifage des habitans d’un pays 
comme un ligne de fa falubri-
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té , que deviendra la qualité 
prétendue mal-faine du climat 
de Londres, ou de ce brouil
lard perpétuel qu’on y relpire? 
Une chimere.

A  la veille de mettre ces 
mémoires à l’impreflion , il 
m’eft parvenu un ouvrage fait 
pour inté re fier à plus d’un titre. 
La plume dont il fo r t , habi
tuée à jetter de l’agrément fur 
tous les fujets qu’elle traite, eft 
également en pofleffion du 
fuffrage du public. La curiofi- 
té des François fur les mœurs 
&  les coutumes de la capitale 
d’Angleterre , s’eft déclarée 
depuis plufieurs années juf- 
qu’à déterminer le curieux à 
y  voyager pour en juger par 
lui-même. Tous ne le peuvent
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cependant pas; &  ces derniers 
curieux leroient bien à plain
dre, fi l ’homme de lettres qui 
s’y  efi: tranfporté, ne refpe&e 
pas la vérité dans le compte 
qu’il leur rend de ce qui l’a 
frappé ; fi l’imagination vient 
fe confondre avec l’impartia
lité qu’il annonce ; fi enfin, à 
la faveur d’une épigraphe ap
plicable à toutes les grandes 
capitales (1 ) , on fe permet 
des inconféquences fous la 
forme de l’érudition qui dit 
tout &  n’approfondit rien. 
Dans l’ouvrage piquant, inti
tulé Londres ( i ) , on trouve 
un article afîezlong fur ce que

(  1 )  Tranjïvi, ut viderem fapienùam 3 
crrorefque , & jlultïtiam. Eccle fiait.

( 2 )  L a u f a n e ,  1 7 7 0  ,  3 v o l .  i n - 1 2 .
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îe chauffage du charbon de
terre a de défagréable. Le ciel 
de cette ville y  eft repréfente, 
comme un manteau fo rm é  d ’un 
nuage qui oppofe pendant huit 
mois de l ’année en v iron , une 
la rriere impénétrable aux rayons 
du f o l e i l , qui revien t fa n s  ce jfe  
f u r  lu i-m em e, p ou r  em pêcher les 
habitans d ’en trevoir la lum ière 
du jo u r  (i).

L ’auteur affure que fi Lon
dres continue de s’accroître 
autant quelle en paroît fufeep- 
tible, les fumées du charbon 
de terre forceront les habitans 
de renoncer à ce féjour. Les 
édifices, auxquels on a certai
nement apporté le plus de foin 
pour en rendre la conftruâion

(i) Tom, i, nouveau Londres? p. 77*
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tent déjà de cette fumée infup* 
portable, qui enveloppe exac
tement &  continuellement la 
ville, a  Non-feulement l’exté- 
» rieur des maifons porte évi- 
» demment l’empreinte de la 
» couleur fale &  déplaifante 
»  de cette fumée, mais encore 
» leur lolidité en eft fenfible- 
» ment altérée; les pierres de 
» l’ancienne cathédrale , dé- 
» truite par un incendie en 
» 1 666, avoicnt toujours été 
» l'objet de réparations auffi 
» fréquentes que diipendieu- 
» fes, occafionnéesparlatlion 
» infenfible de la fumée ( i )  ».

Q ui oferoit, après de pareils 
effets préfentés d’un ftyle fé- 

(i)  Londres, tom. i, p. 79.
duilant
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duifant &  lé g e r, contredire ; 
même révoquer en doute la 
propriété nuifible &  mal-faine 
des vapeurs de ce chauffage , 
ne pourroit paffer que pour 
un entêté. Ne pas redouter 
l’aûion corroiive de fes par
ties terreftres &  minérales fur 
le fang, dans lequel elles fe 
mêlent avec l’air qu’on refpi- 
re, feroit une inconféquence 
groffiere. Auffi l’auteur ( i )  ne 
manque-t-il pas de faire entrer 
en compte, parmi les caufes 
phyfiques de la mélancolie des 
A n glo is, cette athmofphere 
dont ü s’eft plu à faire une 
peinture frappante ; je pour- 
rois dire une cargature.

Q ue réfulte-t-il de toutes
(0  Wem, p. 77 > 7 8 , 7 9 -

G
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c es  a llé g a tio n s  ? f in o n  q u e  tou*
U  n a t io n  ,  q u e lq u e  é c la iré e  
q u e l le  f o i t ,  n ’e ft  pas à  l ’a b ri  
d e s  p ré ju g é s . I l  e f t  fe u le m e n t  
fâ c h e u x  q u ’ils  a ie n t q u e lq u e 
fo is  p o u r  p a n é g y  r i f t e s , le sp ^ r-  
fo n n e s  q u i e n  d e v r a ie n t  ê t re  
le s  d e f t r u â e u r s .  J e  n e  c ro is  pas  
a u  f u r p lu s ,  q u ’e lle s  m é r ite n t  
a t te n t io n  5 fi o n  le s  c o m p a re  à 
F a n a ly fe  q u e  j ’ai d é jà  fa ite  d e  
la  c o n fu lta t io n  d e  M . S te b b le r ,  
f u r  la  fa n té  d e  fe u  S o n  E m i-  
n e n c e  le  P r in c e  d e  L i e g e ,  &  
a u x  d é ta ils  dans le fq u e ls je  fu is  
e n tré  fu r  to u te  c e t te  m a tiè re  ; 
je  r e g r e t t e  fu r - to u t  q u e  M ,  
G r o f l e y  n ’a it  pas e u  c o n n o if-  
fa n c e  d ’u n  o u v r a g e  , f o r t  r é 
p a n d u  n é a n m o in s , q u i  t r a i te  * 
le  m ê m e  fu je t  q u e  lu i .  L ’O s -



SERVATEUR FRANÇOIS A 
L o n d r e s  ,  fans f a v o i r  q u e  le  
G o u v e r n e m e n t  fo n g e o it  à  fa -  
v o r i f e r  r é ta b li f fe m e n t  a d o p té  
a u jo u rd ’h u i ,  a  d ifc u té  fo m m a i-  
r e m e n t& ju d ic ie u fe m e n t  c e t te  
o p in io n  f r a n ç o i fe .  M . G r o f -  
l e y  e û t  a p p e rç u  dans la  le t t r e  
l x x v  q u e  j  a i c ité e  , u n  an 
tag o n iste  q u i n ’efl: pas in d if fé 
ren t, L e  le & e u r  t r o u v e r a  b o n  
que je  l ’in v i te  à  c o m p a re r  c e s  
d e u x  p iè c e s , dans le lq u e l le s i l  
t r o u v e r a  le  p o u r  & l e  c o n tre  ;  
&  c ’e ft le  m o y e n  d e  ju g e r  a v e c  
c o n n o iffa n c e  d e  c a u fe . J e  c ro is  
d e v o ir  fa ire  o b fe r v e r ,  q u e  f i la  
fa lu b rité  d e  l ’a ir  d e  L o n d re s  
a v o i t  b e fo in  d ’a u tre s  g a ra n s  
ques le  p e r fo n n a g e s  c é lé b ré s  
c o m p o fa n t la  fo c ié té  d e  m e -
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decine de cette ville , qui ont 
répondu, par leur lecretaire , 
à mes quedions fur ce Sujet, 
comme on le peut voir par la 
piece F f , il ne ieroit pas cé- 
raisonnable d’en tirer une con
séquence avantageule à cet 
rjir. C e que prouve de plus le 
caraûere du peuple d’A lb ion , 
perfonne ne l’ignore, il ne s’eft 
démenti dans aucun tems, dans 
aucune révolution: parmi des 
hommes qui pafferoient leur 
vie dans un air greffier &  mal- 
fain , ou qui feroient partagés 
d’un tempérament cacochyme 
&  valétudinaire, trouveroit- 
on cette hardieffe à entre
prendre , ce courage à exécu
ter , cette aptitude p ou r les fe ien - > 
ce s  ( r ) ,  que tant de fois on? 

( i )  Idem, pag. 373.



admire dans les Anglois ? Les 
phyficiens, à qui il appartient 
de raifonner fur les effets de 
la Tante &  de la maladie, ne 
peuvent palier à M . Grofley- 
ies induÊtions, fes opinions fur 
la mélancolie, à laquelle il at
tribue , on ne voit fur quel fon
dement, toutes les modifica
tions de cette force extraor
dinaire de Taine. Un état de 
m aladie, telle que la mélan
colie , le mal-aife , la lenteur, 
ï’affaifTement quelle répand 
dans l’habitude de lam e &  
dans celle des corps, ne com
porta jamais cette objlination 
prétendue , que l’on fait être 
ordinaire aux Anglois , pour des 
objets difficiles, ni aucune efpe- 
ce de bravoure > ni cette chaleur

G  iij
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qui échauffa Rome &  la G rece , 
&  qui produira le s memes fruits 
en Angleterre. M . G rofley eft 
le premier à qui l’idée foit ve
nue de donnerez une fièvre quar
te de fe p t ans de durée ,  la plus 
légère influence fu r la réputation 
du chevalier Bayard  ( i ) ; d*at
tribuer en partie la victoire de 
Fontenoy au délabrement de la 
fa m é  du M aréchal de S a x e  ( i ) ;  
d’expliquer enfin par l’affec
tion hypocondriaque &  mé
lancolique, le caraâere d’une 
nation. Q ui connoit l’auteur , 
fes talens &  fa gaieté, fait que 
penfer de l’influence de la mé
lancolie.

Les travaux des Bacons, des

( 1 )  B r a v o u r e ,  p .  4 9 4 .

(2) Idem, p. 7 9 , p. 3 9 5 .
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Boyles, des Newtons, toutes 
leurs découvertes dues aux 
plus vigoureules opérations de 
î'efprit humain, ne pourront 
jamais fuppofer dans leurs au
teurs, qu’un état bien décidé 
de fanté, Faire dépendre d’un 
excès de mélancolie ou de fiè
vre , les grandes affions des 
hommes, lèroit rabaiffer d'une 
façon finguliere le Grand Con
de , nos M ontm orency, Châ- 
tillon, Luxembourg, les Bouil
lon , Bertrand Duguefclin, les 
R ichelieu, C olbert, Lou vois, 
Jerome Bignon, Iiaac le Maî
tre , les Lam oignon, qui dans 
la F ran ce, où l’on n'eft pas 
mélancolique, ont donné des 
exemples de cette fupériorité, 
qu i, li Ton veut 5 ont montré

G  iv
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ce noble o r g u e i l , qui fut tou
jours le mobile des grandes 
aâions. Pour ce que M . Grof- 
le y  avance de l’aâion ron
geante des fumées de charbon 
de terre fur les pierres &  fur 
les édifices, l’A nglois, à moins 
qu’il ne regarde l’allégation 
de l’auteur François, comme 
une caricature , faura défendre 
fes pierres.

O n  reconnoîtra aifément 
qu’aux rifques d’abufer de la 
patience du le â e u r , j’ai fait 
une exaâeperqulfition de tout 
ce qui peut être d it , ou qui 
peut avoir été écrit contre Pu* 
fage du charbon de terre, em
ployé au feu; fi néanmoins y  
nerenfermoispas fcrupuleufe- 
mentdans cette récapitulation
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tous les écrits qui peuvent être 
venus à ma connoiffance, on 
ne manquerait pas de regarder 
cette omiffiôn comme volon
taire. Afin de lever ce foup- 
çon , je finirai par l’examen 
d’un ouvrage d’une autre eS- 
pece que ceux que j ’ai discu
tés jufqu i c i , mais non moins 
impofiant par le Suffrage que le 
public lui a accordé dans Son 
rems ( i ) .  L ’auteur, en parlant 
de la ville de *  iege , dont on 
ne le taxera pas d’avoir flatté 
le tableau,, ajoute, au Sujet de

(  i )  Lettres du baron de Polînitz j  
Contenant les obfervations qu’il a faites 
dans fes voyages , le cara&ere des 
perfonnes qui compofent les principales 
cours de i’Europe. Edit. 5e. Londres,
J 747-
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la houille (1)  : le chau fia ge etu 
e jl très-d éfa gréab le p a r  la mau- 
va ife  o d eu r , qui fiurpa J e  infini
ment ce lle du charbon d A n g le 
terre , & qui rend L iege en h iver 
aujji noir & aujfi fom b re que 
Londres. O11 ne peut s'expri
mer d une maniéré plus précife 
&  plus politive. Tout ce qui 
vient dun auteur, homme de 
condition, qui a voyagé avec 
les avantages de ce qu’on nom
me une belle éducation, de
vient pour quelques perfonnes 
une décifion dont elles imagi
nent ne pouvoir pas rappeller. 
Il n’eft point de Parifien q u i, 
d ’après le baron de Pollnitz, ne 
fe regarde comme très-difcul-

( 1 ) Troifieme vol. des Mémoires,
p. 168.
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’ a t  C‘ 5 î l -pe de la prévention contre 
l’ufage du charbon de terre. 
On me permettra d’apprécier 
ici ce paifage , je crois feule
ment devoir prévenir que la 
choie donne matière à un com
mentaire raifonné.

La réputation la plus méri
tée d’un ouvrage ne difpenle 
jamais un leôeur d’avoir prê
tent à l'efprit, fur quel point 
porte le mérite du livre dont 
il veut faire fon profit, ni de 
cherchera connoître le carac
tère de fon auteur. On fa it , 
quant au premier, que ces let
tres &  mémoires du baron de 
Poiinitz, dont il neft pas diffi
cile de prendre une jufte idée 
parla préface, font eifentielle- 
ment l’hifloire particulière &

G  vj
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iecrette des cours dans lefqueb * 
les ce feîgneur Allemand avoir 
eu accès parla naiffance; qu’à 
cet égard, la liberté avec la
quelle Fauteur rend compte de 
la conduite des princes dans 
leur domeftique,. de celle de 
leurs court!fans, a rendu cet 
ouvrage intéreffant, en a peut- 
être feul fait la réputation ; que 
d’ailleurs, le refte qui forme 
véritablement la partie des 
voyages , y  eft écrite auflî 
agréablement que légèrement, 
nous ne craindrons pas de le 
d ire , fuperficiellement.

Pour démontrer que l’avis 
de notre auteur, au fujet de 
ce chauffage , n eft point un 
oracle, nous n’avons ici qu’à 
ajouter à notre difcuffion quel-
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quesobiervatioiis generales, il 
eft malheureufement trop or
dinaire aux voyageurs ( &  les 
plus raifonnables ont allez de 
peine à s’en défendre ) de ne 
le former une opinion des vil
les où ils ontpafle, de leurs ha- 
faitans, & c. que fur quantité 
de petites circonftances fortui
tes qui ne font rien moins que 
décrives.

Un feigneur d’une des mai- 
fous les plus illuilres de France,, 
par fon ancienneté &  par l’é
clat dans lequel elle fefoutient 
encore de nos jours depuis fon 
origine 3 préfente très - bien 
cette remarque ( i )  , que l’on

( i )  Si l’afFeôion qu’on porte naturel
lement à un pays, joint avec les obliga
tions qu’on en reçoit 5 non d’un parti-
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v o i t  a  c h a q u e  in fta n t Te v é r i -  
f ie r  dans le s  c e rc le s  &  dans les  
c o n v e r fa t io n s .

U n  v o y a g e u r  q u i , en  fé -  
jo u r n a n t  dans u n e  v i l l e , y  a u ra  
r e n c o n tré  u n e  c o m p a g n ie  a i
m a b le  , q u i lu i  a u ra  p ro c u ré  
d es a m u fe m e n s , d es  c o n n o if-  
fan ces  , u n  a c c u e il f a v o r a b le , 
fe  fa it  d e  l ' e n d r o i t , m e m e  d e  
to u te s  le s  a u tre s  fo c ié té s  q u ’i l  
n ’a p o in t  f ré q u e n té e s  , u n e  
id é e  a v a n ta g e u fe  q u ’i l p o r te  
p a r- to u t . I l y  a u ro it  d e  l ’in c i 
v i l i t é  à ne p as a jo u te r  fo i  à

a i l ie r , mais de tout le général, doit in
duire ma phime à en écrire du bien ; l’E- 
coffe furpaffe non feulement tous les au
tres pays que j’ai vu s, mais même me 
convie de l’égaler en cet endroit à ma 
nation. Voyage du duc de Rohan, fait 
en Fan 1600 , en Italie, en Allemagne,
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r h i f to i r e .  U n  a u tre  é tra n g e t  
q u i fe  t r o u v e r o i t  dans le  m êm e  
e n d r o i t , p ré c i fé m e n t  dans le  
m êm e t e m s , m ais q u e  le  ha*  
fa rd  n ’a u ra  pas fa v o r i f é  c o m m e  
le  p r e m i e r ,  q u i y  a u ra  é p r o u 
v é  q u e lq u e  a v e n tu re  fâ c h e u fe  
o u  m a lh e u re u fe  , p e u t  -  ê t re  
m êm e  q u e lq u e  d é p la if ir  c u i-  
fa n t ,  fe ra  à fo n  r e to u r  c h e z  lu i 
un p o r t r a i t  to u t  o p p o fé  ; il fe ra  
c ru  de m ê m e .

S i  l ’in a tte n tio n  , la  p r é v e n 
t io n ,  o u  m ê m e  la  p a r t i a l i t é ,  
n ’in flu e n t en  r ie n  fu r  les fe n ti-  
m en s d ’u n  v o y a g e u r  à l ’é g a rd  
de la  n a t io n ,  au  m ilie u  de la 
q u e lle  i l  s’efl: t r o u v é  t r a n fp o r -  
té  ; l ’id é e  q u ’i l s’en  fo rm e ra  
p o u r ra  q u e lq u e fo is  p re n d re  
fo n  p r in c ip e  ? fans q u ’i l s’e n



d o u te  lu i -m ê m e , d e  la  c o m 
p a g n ie  q u i l  a u ra  v u e . L ’a u te u r  
q u e  je  p ré te n d s  t r o u v e r  ic i en  
d é fa u t ,  re n d  t rè s -b ie n  ra i fo n  
lu i-m ê m e  de la  d iffé re n c e  q u i 
le  r e m a rq u e  to u jo u rs  dans le s  
p o r t ra its  d es n a tio n s . I l  d i t , 
p a g e  7  d e  la  p r é f a c e , qu’un 
étranger ne p eu t ju g er fa in em en t  
d ’un endroit y que p a r ceux qu’i l  
fréq u en te  : à p re n d re  le  b a ro n  
d e  P o lln itz  p a r  fes p ro p re s  p a 
r o le s ,  il e ft  fâ c h e u x  ( c e tte  r é 
f le x io n  m e fe ra  p e rm ife  )  q u ’au  
p o r t r a i t  q u ’i l f a i t ,  p a g e  1 6 6 , 
le t t r e  x x l v ,  to m . 3 , des habi-  
tans de L iege  , des p la ifîrs qui, 1 
f o n t  de leur g o û t y de la f o c i é t é s J 
du pa ffe-tem s des hommes , &c. i 
o n  p u iffe  a v o i r  q u e lq u e  fu je t  
d 'im a g in e r  q u ’i l a  d é p e in t  le

[ i



peuple , ÔT non la bonne com
pagnie de cette capitale.

Si l’auteur eût voulu pren
dre la peine de diffimuler de 
l’humeur, il auroit mis quel
ques leâeurs inattentifs dans 
le cas de prendre le change en 
tout fur la nation Liégeoife , 
q u i, d it-il, fero it tou jours ce lle  
avec laquelle i l  liera le moins de 
fo c ié te .  Cette déclaration éner
gique n’eft pas inintelligible 
dans ce p a y s , où le baron, 
après avoir été pendant quel
que tems reçu dans les meil
leures mations de Liege , dé- 
truifit en un inftant, au Stami- 
naiy la bonne opinion qu’on 
avoit de fa perfonne (i). L ’a-

( i )  Chez Clonckart, rue du Dragon, 
à  L iege, vers l’année 1730.
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n e c d o te  f e r o i t  ic i  h o rs  d e  p la 
c e ;  m ais a y a n t  à p r o u v e r  q u e  
l ’a u t e u r , ta n t fu r  le  p o r t r a i t  d e  
la  n a t io n ,  q u e  fu r  to u t  c e  q u ’il 
a c ru  v o i r  à  L i e g e , e ft  fu fp e â  
d ’a ig re u r  &  d e  p a r t ia l i té  ; o n  fe  
c o n te n te ra  d ’a f l u r e r , q u e  la  
m a n ié ré  d o n t i l  a é té  re g a rd é  
d an s c e t te  c a p i t a le , a  é té  d e  
n a tu re  à  lu i  fa ire  voir en noir 
c e t te  v i l l e  , &  à  n e  p as lu i  en  
r e n d re  le  f o u v e n i r  a g ré a b le .  
S ’i l é to i t  b e fo in  d e  d o n n e r  la  
p r e u v e  q u e  c e t  é t ra n g e r  n’a  
v o u lu  , p a r  u n  m é p ris  f im u lé  , 
q u e  fe  v e n g e r  d e  c e lu i q u ’i l  
s ’e ft  a c q u is ,u n  o u v ra g e  c o n n u  
d an s to u te s  le s  b ib lio th è q u e s  
( i ) ,  d o n t  la  p u b lic a t io n  a p ré -

( i )  Amufemens des eaux de Sp a, 1.1. 
Hiûoire du baron de P. . . .  .
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c é d é  les le t t re s  &  m é m o ire s  d u  
b a ro n  d e  P o lln i tz  ,  la  d o n n e  
c o m p le tte m e n t. Q u o iq u e  c e t  
o u v ra g e  f a i t  p lu s  e n jo u é  q u e  
lé r ie u x  , &  n e  p a r e i l le  pas ic i  
d e v o i r  fa ire  u n e  a u t o r i t é , il e f t  
c e p e n d a n t p e rm is  d 'y  r e n 
v o y e r  en  p a r t ic u l ie r  ,  p o u r  
r h i f t o i r e  d u  b a ro n  d e  P . L ’a u 
t e u r ,  h o m m e  g r a v e , &  c o n n u  
p o u r  e x a û  d an s le s  a n e c d o te s  
d o n t i l  a  é g a y é  fo n  f u j e t , g a 
ra n t i t  T h ifto ire  d e  ce  fe ig n e u r ,  
q u ’i l  d o n n e  en  g ra n d  d é t a i l ,  
c o m m e  a y a n t  é té  p u b liq u e  à  
SpaJ, o ù  o n  s*en fouviendra 
long-tems ( i ) .

U n e  re m a rq u e  à  fa ire  n é a n 
m o in s  en  f a v e u r  d u  b a ro n  d e

(1) Voyez l’avertiflement de l’éditeur, 
tout à la tin.



P ollm tz, c ’ert qu’il a l’honnê
teté , pag..i 67 3 de laiffer aux 
autres la lib erté de ne p a s y  
trouver les m emes cho fes qui lui 
ont paru  , <S d ’en con cevoir une 
id ée d ifféren te  ; ce qui ne fera 
pas difficile pour ceux q u i, 
inftruits de l’hiftoire particu
lière de ce pays , ou de celle 
des fciences &  des arts, n’i
gnorent point le nombre de 
grands hommes qu’a produits 
la nation Liégeoife , ou de 
ceux encore exiftans, qui font 
honneur à leur patrie.

Je crois en avoir affez d it , 
pour que tout lefteur judi
cieux reconnoiffe que dans 
les faits particuliers , il n’efl 
pas obligé d’adopter fervile- 
ment l’opinion de fon auteur,
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far-tout lorlqu elle eft denuee 
de vérité &  de preuve ; que 
l’on doit toujours être convain
cu d’avance, que le voyageur 
railonnable ne prétend  pa s d é
p eindre les chofes comme elles 
f o n t  , mais feu lem en t telles 
qu elles lui ont paru. L’auteur 
de l’ouvrage fur lequel on s’eil 
étendu ic i, fait lui-même dans 
fa préface, pag. v i i j , cette fage 
obfervation ; j ’ai cru devoir 
l’employer contre lui-même ; 
la confiance dont le public ho
nore fon ouvrage, a rendu ce 
détail néceffaire &  indifpenfa- 
ble. Si à quelques égards ou 
pour quelques perlonnes, il a 
eu l’air d’une digreffion 3 on 
voudra bien me le pafîer , en 
faveur du fouvenir que je fuis

A
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p a r t ic u liè re m e n t  o b lig é  de  
c o n f e r v e r  , d es  h o n n ê te té s  &  
d e s  a c c u e ils  q u e  j ’a i re ç u s  dans  
u n e  v i l le  à  la q u e lle  je  n e  fuis  
p a s to u t - à * fa i té t r a n g e r ,  a y a n t  
e u  le  d o u b le  h o n n e u r  d ’y  ê t re  
a g g ré g é  à u n  c o rp s  d e  m é d e 
c in e  re c o m m a n d a b le  à  p lu -  
f ie u rs  t i t r e s ,  &  d ’ê tre  c o n fe r v é  
d an s le s  fa rtes  d ’u n e  m a n ié ré  
d if t in g u é e , &  d ig n e  d ’y  fa ire  
é p o q u e .
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P I E C E S
J U S T I F I C A T I V E S .

L E T T R E
P E  M . D E L - W A I D E ,

A .  Licencié en M édecine, de la 
F aculté de Louvain ,  ancien 
P réfet du College des M éde
cins de L iege, furl*effet attri
bué a la H o u ille  ,  de nuire a 
la poitrine.

J E m e  ra p p e lle  t rè s -b ie n  , 
M o n fie u r  &  c h e r  c o n frè re  , 
q u e  dans v o t r e  fé jo u r  i c i ,  n o u s  
n o u s fo m m e s  e n tre te n u  p lu s  
d u n e  f o i s ,  &  d u n e  m a n ié ré



s fiez fuivie , fur ce que les 
étrangers imaginent des mau- 
vais effets de notre chauffage 
avec !a houille: vous n’y  croyez 
pas plus que moi ; tout ce que 
j e vous a i obfervé fur cela vous 
a plu , &  vous defirez avoir 
par écrit un réfumé rédigé de 
mes idées &  de nos c o n v e n 
tions : j ’y  fatisfais avec pîaifirP 
Vous me demandez en parti
culier s ’i l  e j l  vrai ou faux que la 
péripn eum on ie , Uaflhm'e J e c  3 la 
ph th ijle 3 [oien t a L iege p lu s or
dinaires que dans toutes les villes 
eu  i l  y  a p lu s d ’habitans 3 & y  
fo ien tp r e fq u  endémiques. Je h’i? 
gnore pas que c’eft une idée 
prefque générale; &  au moyen 
que cette allégation eft tou
jours liée avec la raifon qu’on
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en donne d'abord, des vapeurs v.ÆÏlmÏÏum 
de la houille brûlée, elle ac
quiert par une caufe plaufible 
un degré de vraifemblance, 
qui conftitue pour bien du 
monde un fait fans réplique : 
ce n’efl: pas autrement que 
l’opinion a de tout te ms pré
valu fur la venté.

Les maladies dont il s’a g it, 
Monfieur , s’obfervent ici 
comme ailleurs : fi elles y  font 
plus communes en apparence, 
ce n’eft que dans une claffe 
d’hommes parmi lefquels on 
les rencontre en général plus 
fréquemment, parce que leur 
état les expofe particuliére
ment à contrafter ces mala
dies. Il eft clair que c’efi en 
proportion d’un grand nombre

H
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d artifans, occupés ici à cer
taines proférions, &  point du 
tout à raifon de la grande quan
tité de houille qui s’y  confume, 
que l’on voit dans quelques 
faifbns ces maladies plus ou 
moins nombreufes ; c’eft uni
que men t à raifon du plus ou 
moins d’ouvrage qu’ils ont à 
faire, ou de différentes impru
dences auxquelles toute efpe- 
ce d’ouvrier efl plus fujette. 
Ces maladies , par exemple , 
ne font point rares parmi ceux 
qui creufent &  qui nettoient 
les puits, parmi les tonneliers, 
qui fûreinent ne les gagnent 
pas en fe chauffant au feu de 
h ou ille , mais dans des caves &  
des celliers, dont la fraîcheur 
ne le  cede point à  celle des
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glacières; elles font de même 
communes parmi les chaufour
niers , les bateliers, qui tranf- 

I portent la chaux lur la M eufe, 
les maçons qui la collent &  la 
mettent en œ uvre, parmi ceux 
qui habitent trop tôt des m ah 
Ions conftruites à la chaux , ou 
qui couchent dans des cham
bres qui en font fraîchement 
enduites. Les boulangers, qui 
ne fe fervent que de bois pour 
échauffer leurs fours, font en
core du nombre des gens de 
métiers que ces maladies atta
quent fréquemment, ainfi que 
les alchymiftes, les cky  miftes, 
les diftillateurs d’efprits mine- 
nu x , les buveurs de liqueurs 
fortes, les doreurs en pâte, les 
plombiers, les potiers d’étain ̂
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les fondeurs en cuivre, les éta-
meurs , dont la plupart, au lieu 
de travailler fous leurs chemi
nées , font leurs fontes au 
grand air. On ne pourra dire 
aflurément que le feu de char
bon de terre entre pour rien 
dans ce qui occafionne à ces 
ouvriers les maladies fur lef- 
queîles vous me demandez 
mes obfervations.

Si decesprofeffionsonpaffe 
aux autres états &  conditions, 
loin que ces maladies puiffent 
être regardées comme endé
miques , ou prefqu’endémi- 
ques, dans notre ville de Liè
ge, parmi les gens de ces mé
tiers, on peut avancer hardi
ment , qu’à prendre la ville 
&  la banlieue., il n’y  a pas de
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proportion du nombre de ceux | virt™ uasteuM
qui en font attaqués, au nom
bre de leurs habitans.

A  confiderer même ceux
de ces métiers qui s’expoient 
le plus aux imprefilons cies 
vapeurs &  de la fumée de la 
houille y comme ceux du maré
ch al, du ferrurier, d u clcu - 
tier ; quoique ces artdars, 
ainfi que les braffeurs, les cui- 
finiers, allument de grands 
feux, quoiqu’ils travaillent la 
plupart dans des falles baffes , 
dans des réduits , par conie- 
quent fujets à fumer, quoiqu’ils 
aient du matin aufoir, en hy- 
ver comme en été, le nez &  la 
bouche fur un tourbillon de
feu &  de fumée ( ce qui n'arri
ve qu’à eyxfeuls) ; en un mot *

H iij
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tres hommes qui emploient le 
feu de houille ,  ils refpirent une 
bien plus grande dofe de fu
mée ? quoiqu’ils effuient fa c
tion d’une bien plus grande 
quantité de vapeurs, quoique 
les exhala ifons foiênt appli
quées fur leurs organes immé
diatement , les maladies que 
l’on prétend être endémiques à 
Liege ne fe font voir que très- 
rarement parmi ces ouvriers ; 
&  ce n’eit jamais autrement 
qu’accidentellement.

L ’opinion qui décide de 
to u t, Moniteur &  cher con
frère , attache à la nation An- 
gloife une difpofition particu
lière à la confomption, &  l’at
tribue au grand ufage qu’elle



fait du charbon de terre pour 
les befoinsqui exigent du feu: 
on entend fpécialement par ce 
mot une maladie poitrinaire. 
V oici ce que je puis affurer 
quant à cela ; nous avons à 
L.ege une communauté deSé-* 
puichrines, compofée aujour
d’hui de vingt-(ept profefTes , 
f; ns compter les l'œurs conver- 
h s &  1 js penfionnaires, toutes 
A  n gloi fe s, ou Àngloifes- A  me - 
ri quaines: elles ne fe chauffent 
qu’avec de la houille. Je luis 
depuis dix à douze ans le mé
decin de cette maifon, &  je 
n’y  ai pas encore vu une feule 
phthifie, ou obfervé aucune 
efpece de maladie de pou
mons.

On n’a jamaisaccufé de cet 
H iv



ULT1MHEAT* [ * 7 ^ 3
j VIRTUAL MUSEL g y g  \ R  & J e S V a -

peurs qui fe développent de 
la houille lorfqu’elle brûle. 
Peut-être quelqu’un pourroit 
1 imputer auxexhalaifonsfpon- 
tanées que ce foffile répand 
dans l’athmofphere; il ne fera 
donc pas hors de place d ’exa
miner ici leur effet : fi ces 
exhalaifons abondent quelque 
p art, c’eff fans doute au fond 
des galeries fouterreines de la 
mine ; l’air q u o n y  refpire doit 
en être chargé : nous voyons 
néanmoins nos houilleurs vivre 
dans cet air , fans éprouver des 
maux de poitrine. Sortent-ils 
de ces foffes pour être em
ployés à ouvrir de nouveaux 
hu res , à la furface de la terre, 
au travers de lits de terre, d’ar-



cra ie , deg ilîe , de craie , cte marne 
d e  fable , de bancs de rochers, 
ils  éprouvent, dans le cours de 
leurs opérations, que leur poi
trine s’affeûe de plus en plus 
d’un jour à l’autre ; &  avant 
d’avoir atteint la veine de 
h ou ille , qui eft l’objet de la 
fouille , ils contraâent des 
afthmes.

On compte cinq fiecles &  
demi depuis la découverte de 
la houille dans le pays de Liè
ge , ou , fi l’on v e u t, depuis 
qu’on y  a commencé à le 1er- 
vir de ce foffile pour le chauf
fage, Malgré le penchant qui 
porte les riches à le difiinguer 
en tout des gens du commun, 
ils ont adopté le feu de houille, 
dans un tems où Ion étoit pour-

H v
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ils ont retenu cetulage jufqu’à 
aujourd’hui. Les étrangers qui 
le fixent ici ( il y  en a beau 
coup d ’opulens ) y  Tentent leur 
refpiration aufil libre que clans 
le pays d ou ils venoient ; ceux 
qui avoient quelques inquié
tudes fur Finconvénient du 
mélange de ces exhalaifons 
avec l ’a ir, renoncent à leur 
préjugé &  nous imitent.

A u  centre du pays, clans 
cette capitale , où ie bralfe la 
plus faine de toutes les bierres * 
on traduit tous les jours lutage 
qu on y  fait de la hou ille , com
me préjudiciable à la fauté- 
Cette prétention ne fe trouve 
que dans des nouveaux venus,, 
qui ne s’appuient que fur des



y\
raifonn e me ns. Q  uallegue n t- 
i!s en effet ? C od eu r, la fumée, 
la vapeur de la h ou ille , annon
cent, félon eux , une qualité 
fubîile , qui fe communique 
infailliblement à l’air : Liege 
eft couverte cîe brouillards qui 
empêchent qu’on né puiiie i’ap- 
percevoir de déduis- les hau
teurs qui la dominent, tandis 
que celles-ci font pleinement 
éclairées du foieii : c’eft,difent- 
ils , une marc ne certaine du 
mèiange impur de ces vapeurs 
&  de ces fumées avec l’air: ce 
font ces exhalaifons qui l’é- 
paiiüffent;. il ne peut en ré l i f 
ter qu’une athmofpherê pro
pre à c-aufer toutes fortes de 
maladies, &  notamment des 
affeâions de poitrine.

H v j
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Si l’on fe place iur les mon* 
tagnes. il n’y  a qu’à le retour
ner &  porter les regards au 
loin , on verra leur fommet 
aufîî embrumé que le baffin où 
notre ville eft affilie.

Il eit fur-tou ta remarquer, 
M oniteur, que nos voifins font 
défolés de planeurs maladies, 
telles que le fcorhut, les fievres 
pourprées &  intermittentes 
(maux endémiques chez eux), 
que nous verrions bientôt dif- 
paroître d’ici., fî nous n’avions 
plus de commerce avec eux.

L ’hiftoire des maladies qui 
s’obiervent ailleurs, m’eit ailes 
connue pour aflurer que les 
fluxions &  les autres maux de 
poitrine y  {but bien plus fré
quents que dans notre ville de
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Liege ; d’où Ton doit conclure 
que cette affertion de M. Hoff
man eft fautive &  contredite 
par l’obiervation : elle fera ju
gée de même par quiconque 
aura féjourné quelque teins 
ici. On ne peut juftrner Fillul- 
tre profefieur de Halle 5 qu’eu 
préfumant qu'il l’a avancé fur 
le témoignage de quelques-' 
uns de ces voyageurs qui ai
ment mieux prononcer au ha- 
fard iur le pays ou ils ont été , 
que de parokre né tre pas aile z* 
informés pour porter un juge
ment ; d’ailleurs il s’en exorime 
autrement dans un autre en
droit.

ULTIMHEAT® 1
/IRTUAL MUSEUMS
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Extrait des Regijîres 
de rAcadémie Royale des 
Saences.

M . Morand , fils, nous a 
auffi donné communication 
dun article im portant, q u i, 
clans ion ouvrage , vient à la 
fuite de tous les détails relatifs 
à la préparation des charbons 
de terre, à l’arrangement des 
feu x, la conftruûion des che
minées danslefquelleson veut 
le chauffer &  faire la cuifine. 
Il examine dans cet article les 
idées où l’on eftcommunément 
en France lur les inconvéniens 
des charbons de terre : le point 
effentiel eff celui qui tient à la 
fan té.



- Nous fommes d’accord avec ,tualmuseum 
M . M orand, que lesinconvé- 
mens ne font pas réels. L ’ufage 
de ce foffile employé au chauf
fage , ne nous paroît pas pré
judiciable à la fanté, la vapeur 
ayant une iffue libre au de
hors, comme il en eft de tous 
les autres chauffages : les auto
rités qu’il cite font exaâes &  
.pofitives; de maniéré qu’il pa
roît que nos diâionnaires n’ont 
point approfondi les fources 
dans lefquelles ils ont puifé ce 
qu’ils avancent de défavorable 
à ce fujet.

Il réfuite de tout cela que 
l’odeur étrangère de ce foffile, 
tel qu’il doit être choîfi pour 
être em ployé, eftbitum ineu fe9 
&non pas fu lp h u reu fe ,  comme
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du ; que la fumée, ainfi que l’c- 
deur, font, parla préparation 
dont on le fert dans le pays de 
Liege &  le Hainaut François, 
corrigées autant qu’on peut le 
defirer, pour que le chauffage 
de cette matière ne produite 
aucun effet incommode ; que 
lutage confiant que l’on en fait 
à Liege depuis le treizième 
fiecle , fans y  avoir obfervé 
aucun inconvénient, &  l’auto
rité de plufieurs célébrés mé
decins , paroiffent prouver 
qu’on n’en a rien à craindre ni 
à redouter.

D  où nous concluons que 
nous ne voyons aucun incon
vénient à introduire dans ce 
pays ci l’ufage du charbon de
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terre , de la nature de celuiv,RTUALMUSEUM 
qu’on emploie à Liege &  félon 
la maniéré que nous venons 
d’expofer; que nous y  voyons 
même plufieurs avantages, ne 
doutant p a s  que V expérience, 
aidée de notre indu fir ie , ne fou r -  
n ijje p lu fieurs m oyens d'en p er 
fe c t io n n e r  l ’u fiage, loit en va
riant les proportions du mé
lange qui en fait la bafe , foit 
en trouvant des maniérés plus 
commodes &  plus avantageu- 
fes de s’en fervir.

A  l’A cadém ie, le 2,5 no
vembre 1769. Vaucanfon, 
LafTone, le Roi.

Je certifie l’extrait ci-deflus, 
conforme à l’original, &  au
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jugement de l’Académie , à 
Paris le z6  novembre 5709.

Grandjeande Fouchy 5 Se
crétaire perpétuel de l’A c a 
démie royale des Sciences.

C . D ecretum  faluherrim ce 
Facultatis Parifienjis.

«  D ie veneris prima menfis 
» decembris anni reparatæ fa- 
» lutis humanæ millefimi fep- 
» tingentifimi fexagefimi noni, 
» faluberrima facultas convo- 
»  cata in fcholis fuperioribus, 
» horâ fefqui decimâ matuti- 
» nâ, de morbis graflantibus, 
» ne c non de rebus ad faculta- 

tem pertinentibus delibera- 
» tura , auditâ relatione clarif- 
»  fimorum virorum qui depu-
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»  les,vulgo houilles ou charbons 
•» de terre , ad pauperum ufiim 
» &  utilitatem, juxtà methp- 
»  dam in îraâu  Leodienfi an- 
» tiquitus obferyatam,indeque 
» in Hannoniæ Galiicæ pro- 
»  vinciâ adoptatam, præpara- 
*» tos &  accenfosexaminaient,
» diûorum carbonum præpa- 
» rationem à clariffimo collegâ ,
» noftro M. Morand propoiir 
» tam &  traditam , unanimi 

confenfu comprobavit, ip<- 
» iamque ab omni periculo 
» immunem declaravit, modo 
» liber vaporibus &  fumo pa- 
»teat exitus, qui in aliis qui- 
» bu feu nique combu rendis
» æqualiter eft fervanaus.

» I t a q u e  fie  c o n c lu f i t .  L .  P .
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f h i e u l i i e r ,  d e ç à -

»  n u s.

»  M .  N a t a l i s  M a r i a  d e  G e -  

» v i g l a n d , r e g io r u m  in  G e r -  

»  ir .a n iâ  d u c u m  &  m il i t u m  

» N o f o c o r n i o r u m  n u p e r  m e -  

»  d ic u s .

»  M .  C la u d iu s  J o fe p h u s  

» G e n t i l ,  m ü it a r iu m  N o f o c o -  

» m io r u m  a d  r e g is  e x e r c i t u m  

» m e  d ie u  s.

»  M .  C la u d iu s  G u i l le lm u s  

»  d e  P r e v a l  , C r i f t i a n i  V I I .  

»  D a n iæ  &  N o r v e g i æ  r e g i s ,  

»  c o n f i l ia r iu s  m e d ic u s  , à  m e -  

»  d ic is  c o n f i l i is  , n e c  n o n  re -  

»  r u m  m e d i c o r u m  à  r e la t io n e .

»  M .  P e t r u s  A b r a h a m u s  

»  P a j o n  d e  M o n c e t s ,  e q u e s  , 

» f o c ie t a t is  l i t t e r a r iæ  C a t a la u -  

» n e n fis  fo c iu s .
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» D e mandato D . D , de- 

» cani &  doâorum regentiimi 
» faluherrimæ facultatis Parb 
» fienfis, præfens decretum 
» fubfignavi &  parvo facultatis 
» figillo m univi,

» Th. P. C ru ch o t, major 
» facultatis apparitor, &  fcrh 
» ba ».

c. D écret de la F acu lté de 
M édecin e de Parts.

Le vendredi, premier du 
mois de décembre de l’année 
17 Gc) , la faculté de médecine, 
convoquée à dix heures &  de
mie du matin dans les écoles 
fupérieures, pour y  conférer 
fur les maladies régnantes, &  
délibérer fur d ’a u tr e s  affaires,,!
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ayant oui le rapport de Mef- 
iîeursles dofteurs qui avoient 
été nommés pour examiner 
des feux drelfés &  allumés 
avec du charbon foffile , vul
gairement houille ou charbon 
de ter r e , préparé à l’ufage des 
pauvres, fuivant la méthode 
lui vie de toute ancienneté dans 
le pays de L ie g e , &  adoptée 
depuis dans le Hainaut Fran
çois,-a donné unanimement 
fon approbation à cette ma
niéré d’apprêter le charbon de 
terré , propofée &  communi
quée par M . Morand , notre 
confrère ; elle a déclaré cette 
fabrication exempte de toutes 
efpeces de danger, enconfer- 
vant à ce feu ( ainii qu’il en 
eft de-tous les autres) une libre

illue
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Et a conclu. L. P. F. R  l*  
Thieullier, D oyen.

D . D eclaratio C ollegii M e- 
dicorum L eodienjïum .

« Nos præfeâus &  afiefïo- 
» res collegii medicorum Leo- 
» dienfium , omneique &  fin- 
» guli in collegium noftrum 
»  cooptati m edici, jufluperil- 
»  luftris viri D . D . præfidis 
»  noftri fpecialiter convocati 
» &  congregati, ad audiendas 
» litteras nobis fcriptas per 
» peritiflimum dominum J. F.
»  C. M orand, collegam nof- 
» trum , faluberrimæ faculta- 
» tis, in univerfitate Parilienfi.
»  doâorem  regentem, regiæ
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» icientiarum acadennæ fo-
ê> cium ordinarium, &  à biblio-
» thecâ , & c. & c. quibus lit-
»  teris opinionem noftram p ro
»  nuntiari requirit de quæf-
» tione, utriim peripneum onia,
»  ajlhma Jîccum  & phth ijîs in
» Leodio endem icifin t morbi> ex
?> ufu fcilicetca rbonum  fo ffiliu m
» p rodu cli ?

» Quæftione igitur maturè 
» perpenfâ, dicimus &  dec'la-

ramus q u od , examinatis &  
» obfervatis per longævos an- 
» nos prædiâis morbis, num* 
» quam crediderimusendemi- 
» cos efle , præfertim cùm è 
» contrario conftanter obfer- 
» vaverimus extraneos hifce 
» morbis laborantesincivitate 
»  noftrâ Leodienfi , xneliùs
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» quàm a lib i, femper fefe ha- 
»  builhe.

» Non obftat igitur quod 
» dicit D . Hôffinannus, lib. z9 
»  cap. 6 , tit. d e aeris a d fa n ita - 
» îem ufuy in verbis : neque a liud  
»  quidquam n iji nimius carbo- 
•» num ufus in causa e j l  quare 
» peripneum onia , aflhma Jiccum  
»  & phth ijîs, morbi & Leodii , 
» & Londini y fu n t  en d em ici: 
» nam præterquàm quod fibi- 
» metipfi contradicere viden- 
»  tur, fuâ ory&ographiâ Hal- 
)> lenfi, tùm in fcholio , fe£L 
» 24, cap. 4 ,  ubi legitur : p lu - 
» res m orbos, ex quo carbonum  
» fo jjiü um  ufus in c a f s  fa lina riis 
» H allæ increbuit y ex  fin ibu s 
» exceJJiJJe ;  ulteriùfque in ob- 
v fervationibus fuis phyiico-

ï i j
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v.r™al museû  ̂chym iCiS , ohf. 1 4 , tit. de 

» carbonibus fo j j ih b v s  & eorum  
» vapore non adeo noxio > ubi 

concludit idem clarifiimus 
» Ho ffm a nnus, /? & llum m ix tu re 
» fa n  gu i ni s v  c l p  am bu s tenuijfi- 
» mis corporis no f r i  in feflum  s 
% nihilque arfen icn  v e l a liqind  
>> minérale h îc e jfe  reconditum : 
» ignem etiam è carbonibus 
» petreis açcenfis innoxium 
» pianè , ut fuprà diximus , 
» experlentia d ocet, &  hue- 

ufque per nos obfervatum 
» fuit.

» Quapropter præfentem 
>> ban c, figillo noitro muni- 
»  t a m , dedimus.

» Leodii, bac nonâ decenv 
*> bris anni miüeilmi feptin- 
» genteflmi fexagefimi nom*
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»  H . B A R O  D E  B i e r s e t , præ~

»  le s . A .  d e  M o r e a l , p r æ -

»  f e f t u s  &  c e f f i f f im i p r in c ip is

»  a r c h ia t e r .

»  E x  m a n d a t o , P .  C .  B a c -  
»  Q U E T  ,  f e c r e t a r i u s  c o l l e g r i  
»  m e d i c o r u m  L e o d i é i i f i u m

d, D éclaration d e sM éd î -  
cins de L iege.

N o u s  p r é f e t  &  a  ffe  f le u r s  e u  

c o n fu lta n s  d u  c o l l e g e  d e s  m é 

d e c in s  d e  L i e g e  5 a f f id é s  d e  

to u s  le s  m é d e c in s  a d m i s , in f -  

c r it s  &  a p p r o u v é s  p a r  n o t r e  

c o l l e g e  , a f le m b lé s  &  c o n v o 

q u é s  f p é c ia le m e n t  p a r  o r d r e  

d e  M-. n o t r e  t r è s d l lu i t r e  p r é s i

d e n t  , p o u r  e n t e n d r e  la  I e â u r e  

d u n e  l e t t r e  q u i  n o u s  e f t a d r e f -
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notre collègue, d o â e u r-ré 
gent de la faculté de médecine 
de Paris , affocié ordinaire de 
l’académie royale des fciences, 
lequel déliré que nous don
nions notre fentiment fur la 
queflion : fa voir f i  la péripneu
monie , l'afihme fe c  &  laphthijie 

fo n t, dans notre ville de L ieg e, 
des maladies endémiques,  ô  J ï  
elles ont pour caufe Vufage que 
Von y  f a i t ,  pour le chauffage > I 
de charbon de terre.

Après avoir pefé mûrement 
la queftion propofée , nous 
difons &  déclarons qu'ayant 
examiné &  obfervé pendant 
maintes années les maladies 
énoncées ci-deffus, nous n’a
vons jamaispenfé quelles fui-

T l l



feilt endém iques dans cettcv 
ville, puifqu au contraire nous 
avons conftamment remarqué 
que les étrangers attaqués de 
ces maladies, lé font toujours 
mieux trouvés dans notre ville 
de Liege qu’ailleurs.

C ’elt donc à tort &  fans 
fondement que M . Hoffmann 
a avancé , livre 2 , chap. 3 , 
titre de lu fa g e  de l ’air p ou r la  
fa n téyqu’il 11e faut pas chercher 
ailleurs que dans le g ran d  u fa ge 
des charbons de terre 3 la raijon  
pou r laquelle la p éripneum on ie, 
l ’ajlhme f e c , la phth ijie  , fon t 
des maladies endémiques a L iege 
& a Londres : car, outre que 
cet auteur paroît fe contredire 
lui-même tant dans fon o ryc*  
tographie de Halle , que dans
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la  f c h o l i e  d e l à  f e f c l i o n i 4 ,  c h . 

4 ,  o ù  i l  d i t  e x p r e f f é m e n t  q u e  

depuis que l'on a introduit l ’ufa- 
g e  des charbons fo j j i l e s  dans la 
fab rica tion  du f e l , on a vu d i f  
pa ro ître de ce p a y s  p lu fieurs 
m aladies qu on y  v o y o it très- 
fréqu em m en t ;  &  q u ’ a i l l e u r s , 

d a n s  fe s  o b f e r v a î i o n s  p h y f i -  

q u e s  &  c h y i n i q u e s  5 o b f ,  2 -4 , 

intitulée , des charbons de terre 
& de leu r vapeur3 qui n e f  p a s  
aujfi nuifible qu oh le p réten d  3 
l e  m ê m e  M .  H o ffm a n n  c o n -  

c l u d  d e  F a n a ly f e  p h y i i q u e  &  

c h y m i q u e  d e  c e  fo f f i le  , q u  'on 
r i  y  reconnoît rien de p réju d icia 
b le a la fa n t é  : l 'e x p é r i e n c e  

n o u s  a p p r e n d  la  m ê m e  c h o f e  , 

a  in  fi q u e  n o u s  l ’a v o n s  d it  e i 

d e  f fu s ,  q u a n t  a u  f e u  r é iu l t a n t
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de ces charbons de pierre allu 
mes ; ce qui fe rapporte avec 
ce que nous avons obfervé 
jufqu’à préfenî.

Pourauoi nous avons déli-
i.

vré &  expédié cette préfente, 
munie de notre fceau.

A  Liege, le famedi 9 dé
cembre 1769. H. B a r o n  d e  
B ï E R S E T  , préiîdent, A . D E  
M o R E A L , & P . C .  B  A C Q U E T ,

fecré taire.

ULTIMHEAT*
VIRTUAL MUSEUM

E. S ente nu a Mèdicorum
yalencenenjium.

» N o s , do clore s me die! &  
» in hâc urbe Valentianâprac- 
» ncantium feniores, à ibec- 
» tabili D . D . decano noftrb 
» fpecialiter in confilium vo~

I v
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» cati , audituri epirtolam 
» quam nobis honorificenter 
» refcribit fapientiflimus ma- 
» girter M orand, faluberrimæ 
»  facultatis Parirtenfis doftor- 
p> regens &  profeffor emeritus, 
t» & c. à nobis portulans an p e-  
»  ripneumonia, aflhmaJîccum & 
»  phth ifis , a liiv e a jfe c lu s mor- 
!» b ific i, endem ici J in t in agro  
» Valentiano morbi s ex  ufu  
ppfcilicet carbonum fojjilium  p ro - 

L  p> d u cli .
» Confultè igitur ponderatâ 

p> &  penfitatâ quertione , pro- 
»  nunciamus, affirmamufque 
p> hos morbos non adeô efle 
p> endemicos ab anno millert- 
»  mo feptingentertmo-quadra- 
»  gefim o, ex quo lythantra» 
# cum ufus in focis fieri cœp-
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»  tu s  e i t ,  u t  c o n t r a  a b  e o  te m  

»  p o r e  in f r e q u e n t io r e s  f in t  : 

» q u a m  f a lu b r i t a t e m  tù m  in  

»  c a r b o n i s , tù m  in  a q u æ  u fu  

»  ( h a u d  f p o n t a n æ â in c o la r u m  

»  l 'o b r i e t a t e , f e d  e o r u m  p a u -  

» p e r t a t e  e x  v i n i  a d u ft i  ( i )  ,

»  c e r e v i f i æ q u e  n im io  p r e t i o  

»  o r t â  ) ? r e p o n e n d a m  c e n f e -  

»  m u s .

»  Q u o d  a u te m  à n o b is  o b -  

»  f e r v a t u m  e f l ,  d e  u fu  c a r b o -  

»  n is  fo f fd is  ? n ih i l  ,  u t  p n ù s  ,

»  m o r b o r u m  e p id e m ic o r u m  

» v i d i m u s ;  id  j u d i c i o  n o f t r o  

»  d e b e m u s ,  p a r t ib u s  c a r b o n is  

»  bituminojis r a p t is  f u m o  c o n -  

»  t a g io f a m  c a d i g a n t e  a th m o f-

(  i ) Eau-de-vie, en flamand ,  Bran- 
dewin , qui lignifie vin brûlé. V i n u m  
i g n é ,  z y a p o r a t u m ,

I  v j



» pheram c œ li, quod crcbris 
» ab oriente &  feptentrione 
»hujufce urbis paludibus vi- 
»  tiatur.

» Quocircà , fubfignatam 
» banc fententiam , teftimo' 
»  niali appofito figiîlo noftro, 
»  certiorem conceffimus.

» Valentianarum, die lunæ 
» décima quintâmenfis janua- 
>> ni anni 1770.

P. J. Lagon , decanus, 
» nofocomii generaüs medi- 
» eus.

» F. H. Simon.
» J. Macartein.
» Andréas D ufrefnoy, uni- 

» verfitatis medicinæ Monfpe- 
» lienlîs, caftroruin &  exerci- 
» tiium regis in Germaniâ pro- 
» nuper medicus , regiique
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P révôts, jurés &  échevins 
de la ville de Valenciennes, 
certifions à ceux qu’il appar- , 
tiendra , que les fieurs Lagon, 
Simon , Macartein &  Dufref- 
n o y , qui ont figné ci-delîùs, 
font réellement médecins pra
tiquais en cette ville. En foi 
de quoi nous avons, aux pré
fentes fignées de notre greffier 
c iv il, héréditaire, fait appofer 
le fcel ordinaire de ladite ville, 
ou le papier timbré n’efl: pas 
en ufage , &  où le contrôle &  
le petit fcel font fupprimés par 
abonnement.

Donné àValenciennesle 1 5 
janvier 1770. J. B. Boulez.

é
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A vis des M édecin s de 
Valenciennes.

[1 0 6 ]

Nous do&eurs en médeci
ne, &  les plus anciens de ceux 
qui exercent dans la ville de 
Valenciennes auHainautFran- 
çois, convoqués expreflément 
par M . notre doyen, pour en
tendre la le&ure d’une lettre 
que nous adreffeM. Morand, 
écu yer, d o â e u r- régent, &  
ancien profeffeur de la faculté 
de médecine de Paris , par 
laquelle il requiert notre fen- 
timent fur cette queftion : la 
péripneum onie, l'ajlhme f c c , la 
p  ht h f i e  & autres a ffection s mor
bifiques, fo n t  elles , dans le terri
toire de V alenciennes, des mala
d ies endém iques , & peu t-on les
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regarder occasionnées pa r t u f  â g e virtualmuseu 
du charbon de terre ?

La matière mile en délibé
ration &  pefée attentivement 7 
nous déclarons &  affurons que 
les maladies ci-deflus dénom
mées , loin d’être ici endémi
ques depuis l ’année 1740 , 
qu’on a commencé à Te lervir 
du charbon de terre, s’y  obier- 
vent au contraire plus rare
ment depuis cette époque : 
différence que nous jugeons 
proven ir, tant de la grande 
confbmmation du charbon de 
terre qui fe fait i c i , que des 
impôts mis fur la bierre &  fur 
l’eau-de-vie, qui réduifent les 
pauvres habitans de cette vulle 
à ne boire que^de l’eau.

Mais une chofe que nous
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Virtualmuseum v0ng obfervée, c’eft que de-* 
puis l’ufage du charbon de 
terre, nous n’avons plus vu de 
maladies épidémiques comme 
ci-devant, ce que nous attri
buons aux parties biium ineufes 
du charbon, enlevées avec la 
fum ée, &  qui corrigent les 
qualités contagieufes de l’air 
qui nous vient des marais dont 
la ville ell environnnée à l’o
rient &  au feptentrion.

Pour quoi nous avons donné 
la préfente déclaration munie 
de notre fceau.

A  Valenciennes, ce 15 jan
vier 1770.

P, J. Lagon, doyen &  mé
decin de l’hôpital général.

F. H . Simon.
J . M a e a r t e in ,



A n d r é  D u f r e f n o y ,  d o â e u r  

e n  m é d e c in e  d e  F u n iv e r f i fé  d e  

M o n t p e l l i e r ,  a n c ie n  m é d e c in  

d e s  c a m p s  &  a r m é e s  d e  S a  M a *  

je f t é  e n  A l l e m a g n e , &  p r é fé m  

t e m e n t  m é d e c in  d e  F h ô p it a l  

r o y a l  &  m il i t a i r e  d e  V a l e n 

c ie n n e s .

F .  A vis communiqué au B u 
reau (ïadm inijlration de L’h ô 
p ita l g én éra l de La Charité & 
A umône g én éra le de Lyon  s 
p a r le  M édecin  de cette mai- 
fo n .

N o u s  f o u f f i g n é , d c â e u r  e n  

m é d e c i n e , p r o f e f le u r  a g g r é g é  

a u  c o l l e g e  d e s  m é d e c in s  d e  

L y o n ,  m é d e c in  d e  l ’h ô p i t a l  

g é n é r a l  d e  la  c h a r i t é ,  d e  F a c a -



MusEddémie d e s  f c î e n c e s ,  b e l le s - le t 

tr e s  &  a r ts  d e  la  m ê m e  v i l l e  , 

a y a n t  é t é  c o n f u lt é  p a r  M M .  

le s  r e â e u r s  &  a d m in if t r a t e u r s  

d u d i t  h ô p i t a l  ,  fu r  l 'e f fe t  d u  

c h a r b o n  d e  t e r r e  r e la t i v e m e n t  

à  la  la n té  d e s  p a u v r e s , n o u s  

c e r t i f io n s  q u e  n o u s  n ’a v o n s  j a 

m a is  a p p e r ç u  n i o u ï  d ir e  d a n s  

c e t  h ô p i t a l ,  o u  d a n s  le  r e f t e  

d e  la  v i l l e ,  q u e  la  v a p e u r  &  

T u fa g e  d e  c e  c h a r b o n  d e  t e r r e  

a ie n t  n u i à  la  fa n té  d e  q u i  q u e  

c e  f o i t , &  q u e  lo in  d e  d o n n e r  

l i e u  à  la  p h t h if ie  p u lm o n a ir e  , 

n o u s  o b s e r v o n s  d e p u is  o n z e  

a n s , q u e  le  n o m b r e  d e s  p h t h i-  

f iq u e s  e f t  f u c c e f î î v e m e n t  d i m i

n u é  d a n s  c e t  h ô p i t a l  ; c e  q u e  

n o u s  a t t r ib u o n s  t a n t  à  la  p lu s  

g r a n d e  c o n f o m m a t io n  q u ’o n
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y  ta it  d u  c h a rb o n  d e  t e r r e  9 

dans des g r i l le s  &  dans des  
p o ê le s , q u ’à  la  fa g e  a d m in is 
t r a t io n  q u i ,  en  p la ç a n t ,  a u ta n t  
q u ’i l  e f t  p o f f ib le ,  le s  en fan s à  
la  c a m p a g n e  , t r a v a i l le  d e  la  
m a n ié ré  la  p lu s  e ffic a c e  à  le u r  
Santé. N o u s  c r o y o n s  d e v o i r  
a jo u te r  à  c e  té m o ig n a g e  d es  
fa its  paffiés jo u r n e l le m e n t  Sous 
n o s y e u x , q u e  le s  v i l le s  d e  S . 
C h a u m o n d  &  R i v e d e g i e r s , 
dans c e t te  p r o v in c e  , n e  c o n 
so m m e n t p reS q u e  p o u r  le  
c h a u ffa g e  &  les  uSages d om eS-  
t iq u e s  , q u e  d u  c h a rb o n  d e  
t e r r e , &  q u e  c e p e n d a n t n o u s  
n ’a v o n s  a u c u n e  Sorte d e  c o n -  
n o iffa n c e  q u ’i l  e n  réSu lte  a u c u n  
in c o n v é n ie n t  ,  p o u r  la  la n té  
d es h a b ita n s  d e  ces v i l l e s , q u o i-

ULTIMHE
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q u  il  s’y  fa f le  u n  g r a n d  e m p lo i  

d u  c h a r b o n  d e  t e r r e  , p a r  n o m 

b r e  d ’o u v r ie r s  e n  f e r ,  q u i  t r a 

v a i l le n t  d a n s  d e s  r e z - d e - c h a u f-  

f é e s , d o n t  le s  p la n c h e r s  fo n t  

t r è s - b a s . A  L y o n  , le  z \ m a r s

l 7 7 °-
R a s t ,  f i l s .

f. Certificat de M M . les 
R ecteu rs & A dminifirateurs 
de rh ôp ita l g én éra l de la  
Chanté- & Aumône gén éra le 
de L y on , en con féquence de 
l ’avis p récéd en t.

N o u s ,  r e â e u r s  &  a d m in is 

t r a t e u r s  d e  l ’h ô p i t a l  g é n é r a l  d e  

la  c h a r i t é  &  a u m ô n e  g é n é r a le  

d e  L y o n , c e r t i f io n s  à  to u s  q u ’ i l  

a p p a r t i e n d r a , q u e  la  c o n lo m -
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mation journalière du char- v,R™ALMû j|  
bon de pierre extrait des mines 
du F o re z ,, qui fe fait dans cet 
hôpital depuis longues années, 
ne il en aucune maniéré nuifi- 
ble à la fanté des pauvres que 
ledit hôpital renferme, &  que 
nous ne nous lommes jamais 
apperçu que Fufage de ce char
bon ait occafionné aucun fâ
cheux accident. En foi de quoi 
nous avons donné &  figue le 
préfent, &  à icelui fait appe
ler le cachet aux armes dudit 
hôpital. À  Lyon , le 18 mars 
1770. Montmorillon , grand 
euftode. Joivant Laine. Bou- 
lard de Gatellu. Chanen V er
ger. Imbert cadet. LePecheux.
Duperel. Vernier. Giraud ca
det. Raynard. Fayolle Faîné.
Parent.

ULTIMHEAT® ] 
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G . Confultum Societa tis 
M ed icœ  Londinenjïs.

D . D . D ri Morand

Societa s M ed ica  Londinenjïs ,
P . D .

« Falfaomninovidetur opi- 
» nio , à veftratibus aliifque 
» exteris recepta , de morbis 
»  apudLondinenfes endemicis: 
» nullum e.nim morbum hic 
» loci endemicum novimus. 
» Pro rato habemus,tum phthi- 
»  fim, tum peripneumoniam , 
» in variis hujufce infulæ par- 
» tibus frequentiores efle, li- 
» cèt ibidem parcior velnullus 
» fit lithanthracum ufus. Car- 
?>bones foffiles immérité euh 
» p a t o s  fuiffejam vides, ne que
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» uiquàm fortalse gentium
» quàm in hâc u rb e, ubi illo-
» rum accenforum vaporibus,
» aër continuô faturatur, ma-
» gisillibatafanitasreperietur.

»Tabellis publicis, m ortuo 
» rumnumerum &  morbos cle- 
» finientibus , v ix  ulla fides 
» adhibenda efl:, quoniam fub 
» uno eodemque nomine mor- 
» bi diverfiffimi generis afcrip- 
» ti funt.

» A  focietatis propofito 
» quæftionibus refponfum dare 
» longé alienum efl: ; nihilomi- 
» nùs inpræfentiarum, veftræ ÿ 
» de re tam gravi, poftulationi 
» fatisfacere volumus.

» Tho, D ick fo n , foc. à fe- 
» cretis.

» Londini, kalendis aprilis 
»  1 7 7 0  » .
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g. 'Délibération de ta S ocié té
d e M édecin e de Londres.

L ’opinion établie parmi vos 
compatriotes &  d’autres étran
gers i'ur les maladies propres 
&  naturelles aux habitans de 
Londres, paroit absolument 
imaginaire ; car nous ne con- 
noiffons ici aucune maladie 
endémique ou nationale ; nous 
regardons comme un fait, que 
la phthifie, la péripneumonie 
font plus fréquentes dans di- 
verfes parties de cette if le , 
quoique dans ces mêmes en
droits on y  fade peu ou point 
d’ufage de charbon de terre ; 
en conféquence  ̂ c’eft à tort 
qu'on s’en prendrait aux char
bons fo(files ; &  on ne trouvera

peut-
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p e u t - e t r e  d a n s  a u c u n e  a u t r e  virtualmuséum 

p a r t ie  d u  m o n d e , la  fa n té  d e s  

h a b ita n s  p lu s  i n t a â e  &  p lu s  

e n t iè r e  q u e  d a n s  n o tr e  c a p U  

t a l e ,  o ù  l ’a ir  e f t  c o n t i n u e l le 

m e n t  e n g r a i f fe  d e s  v a p e u r s  d e  

c e  ch a u ffa g e -.

L e s  r e g i f t r e s  p u b lic s  d e *  

m o r ts  > q u i  d é t e r m in e n t  le u r  

n o m b r e  &  le s  m a l a d i e s , n e  

d o n n e r o ie n t  fu r  c e la  q u e  d e s  

r e n f e ig n e m e n s  in c e r t a in s ,  p a r 

c e  q u e  l ’o n  y  e n v e lo p p e  in* 

d i f t i n â e m e n t ,  fo u s  u n  m ê m e  

n o m   ̂ le s  m a la d ie s  d ’u n  g e n r e  

t r è s - d if fé r e n t .

Q u o i q u e  la  f o c ié t é  fo i t  d an s 

l ’u fa g e  d e  n e  p o in t  r é p o n d r e  

a u x  q u e f t io n s  q u e  l ’o n  pro*- 

p o f e  , n o u s  a v o n s  c e p e n d a n t  

é t é  d ’a v is  pour c e t t e  f o i s ,  d e

K
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Satisfaire à votre demande fur 
une matière auffi grave.

Tho. Dickfon , Secrétaire 
de la Société.

Londres, kalendes d’avril

I 7 7 °*
Je ne crois pas indifférent 

de faire obServer que les mem
bres de cette compagnie , qui 
ont autoriSé le Secrétaire à 
Signer cette délibération, Sont:

Le D r Pitcairne, médecin 
de l’hôpital de S. Barthélémy.

L e D r Fothergill.
Le praticien Quaker , !e 

plus employé de Londres, &  
également fameux par Son hu
manité &  Ses connoiffances 
d ’hiftoire naturelle.

Le D r Broklesby, du col
lege royal des médecins.

L e  D r Sijveftre , de la fo-

j
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ciété royale de Londres , &  
ci-devant médecin de l’hôpi
tal de Londres.

Le D 1 M orris, Irlandois, 
excellent chymifte > médecin 
de l’hôpital de Weftminfter.

Le D r W atfon, médecin de 
l’hôpital des enfans trouvés, 
naturalise &  phyficien diftin-

gué*
Le D ! K u c h , médecin de 

l’hôpital de S. Thomas.
Le D r Hunter, grand ana- 

tomi'fte , médecin cônfultant 
1 : la reine.

Le D 1 M aty, fecrétaire de 
i fociété royale.

Le Chevalier Duncan, mé
decin du roi.

Le D r K n igh t, intendant 
du mufeurn, &  connu par fes

K i j
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découvertes magnétiques*
Le D r Arm ftrone, médecin 

très-efiimé, &  connu par di- 
verfes productions littéraires. 

Le D r Pye , ancien méde
cin.

Le D r Wilbraham , méde
cin de W eftm infter, de la fo- 
ciété royale de Londres,

H. Certificat du bureau de 
l ’H ôtel-D ieu  de là v ille  de 
Saint-E tienne en Fore
N ous, reCteurs &  adminis

trateurs de la maifon de Fhô- 
tel-dieu de la ville de S. Etien
ne , certifions à tous qu’il ap
partiendra , que nous^navons 
reconnu aucun inconvénient 
dans l’ufage habituel que fait 
cet- hôpital , du charbon de 
pierre. En foi de quoi nous
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ficat pour valoir ce que de 
raifon.

Fait audit hôtel-dieu , le 
bureau affemblé, 6 feptembre 
1770. D e Liffieu. D u  Lac , 
curé. M. Alleon. M. Grivet.
Praire laîné. Tupier.

M . P aré, doÛeur en méde
cine , exerçant depuis vingt 
ans à S. Etienne, ou dans cette 
partie du F orez, n’a reconnu 
aucune maladie dont la caufe 
primitive puiffe être attribuée 
à la vapeur qui ré fuite du char
bon de terre brûlé ; en même 
tems qu’il a obfervé que Fafik- 
me co n vu tfif , la phthijic , ne 
font pas plus communes dans 
cette province qu’ailleurs. 11 
remarque que quand cela fe-



r o i t  a i n f i , c e  f e r a i t  m o in s  i ’e f-  

i e t  d e  c e  c o m b u f t i b l e , q u e  d e  

3a g r a n d e  c h a le u r  im p r im é e  à  

1 a t h m o f p h e r e ,  p a r l a  q u a n t it é  

d e  f o u r n e a u x  a llu m é s  d e  t o u t e  

p a r t  d a n s  c e t t e  v i l l e ,  d e  l ' i n 

t e m p é r a n c e  &  d e s  e x c è s  d u  

t r a v a i l ,  a u q u e l  le s  o u v r ie r s  

f o n t  fo r c é s  d e  fe  d o n n e r  d è s  

le u r  p lu s  t e n d r e  je u n e f f e .

L e s  m a la d ie s  p u tr id e s  , q u i  

d e v r a i e n t  ê t r e  f o r t  c o m m u n e s  

à  S . E t ie n n e  ,  fi Y o n  c o n f id e r e  

q u e  le s  o u v r ie r s  fo n t  e n ta f ie s  

le s  u n s  fu r  le s  a u tr e s  d a n s  d e s  

lo g e m e n s  f o r t  é t r o it s  , q u ’ils  

c r o u p i l î e n t  d a n s  la  c r a ffe  &  la  

m a l  -  p r o p r e t é  ; c e s  m a la d ie s  

l o n t  f o r t  r a r e s ,  d e  m ê m e  q u e  

le s  m a la d ie s  c u t a n é e s ,  la  p ie r 

r e  ,  & c .
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P o u r rin tellig en ce des F igures.

L .  figure Ie repréfente une cheminée telle 
qu’il en faudroit pour les perfonnes qui n’ont 
qu’une chambre à feu, fervant à la fois de 
piece de compagnie, de cuifine & de falle à 
manger, comme il s’en voit chez des particu
liers peu aifés &  chez quelques marchands ; les 
fourneaux contiennent à droite 8c  à gauche un 
pot au feu, ou autre vaiffeau de cuifine , qui ne 
déparent point l’appartement 8c  qui n’empê
chent point que la chaleur ne s’y  porte par-tout.

La planche ae fait voir une cheminée de 
grande cuifine ; on n'a befoin ici d’y  remar
quer que la longueur du porte - feu, variée 
félon la cuifine qu’on y  fait plus ou moins 
forte ; le chauffage qu’on y  place y  efi , à vo
lonté , rapproché ou relTerré du côté de la 
marmite où du côté des fourneaux.

L ’élévation du fond au-deffus de l’âtre n’efi 
pas un article indifférent, il doit être dans 
les mêmes proportions que pour le chauffage 
dont il fera parlé en donnant l ’explication 
de la planche 4e. Les p e lo t t e s  qui convien
nent aux cuifines font celles dont on fe fert 
pour les cheminées, les autres échaufferoient 
&  cuiroient trop lentement. D ’ailleurs les 
p o rte  - f e u  devant être les plus hauts montés 
fur pied lorfqu’on y  emploie le chauffage des 
cheminées, ceux-ci pour les cuifines deman-
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«feraient, a. etre moins eievés h  on employ.oit. 
!’e chauffage des poêles.

Dans la maniéré dont les cheminées de nos. 
cuifines font confinâtes, ce feu de charbon de 
terre ne peut en général être appliqué à cet 
ufage particulier, que pour les petits bourgeois 
comme on le voit pl. x &  pl. 3 e, pour les hô
pitaux les communautés, les hôtelleries où 
l ’on donne à manger, les grands hôtels , ou de 
femblabltes endroits ,.dont là batterie de cuifme 
eff de fer, ou de cuivre, &  peut être mfpenduc, 
comme on le voit ici.

La planche 3e' repréfente une cheminée qui 
eft la plus favorable pour donner &  conférver 
de la chaleur.

Elle peut, de même que celle de la planche- 
première, férvir en meme tems pour la cuifme 
&  pour chauffer la piece ; les deux coins à 
droite &  à gauche cachent un pot-au-feu ou. 
autre vaiâeau pour cuire des nourritures.

Si on ne vouloit point employer ces deux 
coins à cetufâge, ils feraient très-commodes 
pour garder fous fa main &  à fa portée le chauf
fage néceiîàire pour la journée : d’un côté on 
placerait les p e lo t t e s , de l’autre on placerait 
les braifes, comme l’a imaginé dans fa maifon, 
le fieurTerrier, archite&e, rue des Ànglois.

Les uftenfiles qui accompagnent cette che
minée dans la gravure fo n t, outre la pele , un 
petit rateau pour féparer des cendres ,’ lorfqu’on 
les enteve , les petites braifes qui dans ce 
chauffage ne laiffent pas de former une affez. 
grande quantité pour mériter l’attention de ceux 
crui vont à l’épargne &  au ménage.

La pincette à genouit &  terminée en petite 
cuillère pour faifir aifément ces braifes &  les 
placer à volonté fur lç feu., paraît ê.tre beau
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coup plus commode que nos badines &  autres, 
pinces à feu propres à l ’ufage du chauffage avec 
le bois..

Le petit marte.au à pointe eft néceffaire aux 
perfonnes qui voudront faire ufage des grofi.es. 
pelottes ; cet uftenfile fe met dans une des e- 
tites caiffes que l’on place dans un coin de 
l’antichambre pour avoir fon chauffage d’une 
journée , &  qui fe portent le. matin auprès de. 
la, cheminée où l’on veut allumer du feu.

O u n’oubliera point de faire remarquer en- 
m êm etem s, que pour ce chauffage il eft un 
moyen sûr d’augmenter considérablement le. 
renvoi de la chaleur du feu dans la chambre , 
&  de l’y  conferver long-tems, en retréciflant 
l ’entrée du tuyau, à droite &  à gauche, par 
une languette qui ne lailTe d’ouverture que celle 
néceffaire pour le ramoneur : on aura auftâ par 
ce moven l’avantage d’être débarraffé de la fu- 
niée , ft la cheminée y  eft fujette , &  de pou
voir, hiver &  été , lorfqu’on ne fera pas de fea, 
fermer cette ouverture avec une planche pofée 
fimplement fur les rebords de cette maçon
nerie^ l’utilité de cette planche , relative à ce 
que j’oi dit page 27 de la ae partie de l’art d’ex
ploiter les mines de charbon de terre ,  fe re- 
connoîtra en peu de jours.

La planche 4e repréfente un porte-feu de 
la conftruétion la plus ordinaire, &  par con- 
féquent de la moindre dépenfe , &  qui peut 
convenir généralement à de grandes pièces. 
Ce qu’il y  a à y  obferver particulièrement» 
c’eft la hauteur à laquelle il doit être monté 
fur pied. N° 1.

Quelque firnple que foit la maniéré d’ar-.. 
ranger les p e lo tte s  dans les p o r te - f e u , il y  a- 
cependant une foxte d’art ou d’intelligence qui
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légalité, foit dans les cheminées d’apparte- 
mens , foit dans les cuifines , foit dans les 
poêles ; l’idée que l’on peut en prendre par 
la figure quatrième n’efi que générale, l’ex
périence inftruira fur cet article en peu de 
jours; on va néanmoins effayer de diriger à 
cét égard , autant qu’il eft poffible , pour le 
cas où l’on veut avoir un très - grand feu , &  
pour celui où l’on voudroit avoir un feu de 
ménage.

Maniéré d'arranger le charbon de terre 
apprêté , pour Le chauffage dans Les che
minées.

On commence par garnir le fond du fer à 
feu ( planche IV  ) de peîottes neuves &  de 
pelottes de la veille entremêlées jufqu’à l’épaif- 
feur de deux ou trois doigts (r ) ; fur- ce premier 
lit on place quelques morceaux de menu bois, 
auquel on met le feu ; une allumette fufôt pour 
cela , fmon quelques charbons &  quelques 
coups de foufHet jufqu’à ce que le menu bois 
foit allumé, en font l ’affaire ; on recharge le 
porte - feu jufqu’au comble de pelottes neuves 
&  de pelottes vieilles entremêlées de hou ille  
bru te  placée fur le devant du grillage afin d’ani
mer le feu &  de lui donner de ia force. O n 
furmonte ce fécond lit, félon le degré de force 
qu’on veut donner au feu, d’une ou trois rangées

; i )  Je parie ici de pelottes , telles que je les fait faire 
pour m o i, qui font pins voiumineufes que celles qui 
v *a c  être débitées, Sc que je crois plus ayancageufes.
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de pelottes entières &  couchées en travers fur 
ïe côté, ce qui en comporte 4 , 5 ou 6 de 
face , entremêlées de quelques morceaux de 
charbon de terre pur en plus grande ou en 
moindre quantité , félon le lems plus ou- mo ns 
froid. Le tout fe recouvre de pelottes reftées 
du feu de la veille , réduites en braifes, de 
houille b ru te , en obfervant que dans tout cet 
çntaffement l’air &  le feu puiflent fe faire jour. 
Si les p e lo ttes  ou le charbon pur viennent à fe 
coller enfemble , ce qui arrive quelquefois, on 
les fépare avec l’efpece de broche repréfenrée 
à la planche III.

Dans tout cet arrangement il faut obferver 
avec grande attention de conferver par - tout 
beaucoup d ’air , en évitant de trop eut aller ce 
chauffage en morceaux.

Lorfqu’on ne veut faire qu’un petit feu bour
geois ; au lieu de mettre des pelottes entières 
fur le haut, on achevé de furmonter le porte- 
feu de pelottes en morceaux , toujours recou
vertes de vieilles pelottes reftées de la veille. 
Quand il eft allumé , on jette par-deffus , pour 
qu’il ne fe confume pas trop vite , du charbon 
de terre en poufïier trempé avec un peu d’eau.

1
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F e u x  d e  p o ê l e s .

Pour échauffer un appartement avec un poêle 
il ne faut pas employer les pelottes deftinées 
aux cheminées , parce que non feulement 
elles donneraient u q c . chaleur trop forte , mais 
encore parce quelles préjudicieroient à ce 
fourneau ; le poêle doit avoir deux portes l’une 
au-deffus de l'autre, l’une pour la facilité de fe
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- cfêbarraflèr des cendres, l’autre pour ajouter 

ci.es pelottes quand on le veut. Cette deuxieme 
porte , qui eft pour le fervice du chauffage y. 
peut être fituée lur le derrière du poêle.

Manier & de d ifpofer /es p elo ttes dans les 
po êles .

Le grillage qu’on adapte fur le fol du poêle 
doit avoir un rebord fur le devant , fi la 
porte ell: de ce côté, &  il doit être élevé de 
quatre à cinq doigts pour les cendres ; on 
peut même fe paffer de g r il, on croife quel
ques morceaux de bois fec les uns fur les 
autres ; dès qu’ils commencent à brûler on 
arrange les pelottes les unes fur les antres en les 
croifant fans trop ies ferrer ni les. éloigner , de 
maniéré que la flamme puiffe fe répandre par
tout.

Il eft de ces charbons , dont le feu dure 
communément n  à 15 heures fans qu’il foit 
beioin d’y  toucher ; on peut après ce tems les 
recouvrir avec du charbon de terre en poufiïer 
&  mouillé ; iis peuvent alors fe continuer 6 
à 7  heures de plus, ce qui arrive aux fortes 
t en ou le s  des environs de Liege ; ce font uni
quement les braifes de poêles dont on peut fe. 
iervir pour les fourneaux.
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J ’a i 1ü par ordre de Mortfeigneur le Chance-* 
celier un maiîufcrit qui a pour titre ; M émoires 
fu r  la  n a tu re, le s  e f f e t s , <5- Iss propriétés du char- 
bon de terre a pp rêté, &c. Cet ouvrage, conudérê 
relativement aux vues patriotiques qui déter
minent l’Auteur à le publier, ne peut qu’être 
wtile. A  Paris ce 6 Avril 1770. L assone.

D ans le Cahier in-fo lio , page 2 
la  note 1 e jl tronquée, & à retrancher 
en entier,  ainfi que clans cette bro-
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